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ou maffacrcs , ou chargés de chaînes \ une affreufe P^5^^ ^|^' 
f©litude s'établir fur les ruines dune population ifles<kl'A- 
nombreufe -, à^s ufurpateurs féroces s*entr égorger mérique , 
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■1 Histoire philosophique 

vont cher- & entaffer leurs cadavres furies cadavres de leurs 

cher des vidimes. Quelle fera la fuke de tant de forfaits 2 

cultivateur ▼ '^t ^ r««j» 

en Afrique. ^^ nicmes, les mêmes, luivis dun autre moms 

* iànglant peut-être , mais plus révoltant : le com- 
merce de Thomme vendu & acheté par ITiomme. 
Ce font principalement les ifles de rAmérique 
qui ont excité à ce commerce abominable > & 1 on 
va voir comment ce msJheur eft arrivé. 

Quelques vagabonds Snouiets, la plupart flétris 
par les loix ou ruinés par leurs débauches , imagi- 
nent i dans leur défefpoir , d'attaquer des vaiiFeaux 
Eipagprols ou Porttigais , richement chargés des dé- 
pouilles du Nouveau-Monde. Des ifles fiiuvages, 
qui 5 par leur fituation , aflurent le fuccès de ces 
piraterie^, fervent de repaire à ces brigands, & 
devienn'eiit bientôt leur patrie. Accoutumés au 
meurtre > ils méditent la deftrudion du peuple 
fimple & confiant, qui les avoit accueillis avec 
huitianité ; & les nations policées, dont les Flibuf- 
tiers étoientle rebut, adoptent, fans balancer, ce 
ffôjef exécrable : il eft exécuté. Mais il s*a^flbît 
de rendre utiles tant de crimes. L'or & Targent, 
qu on n'avoit pas encore ceffé de regarder comme 
les feules productions précieufes quon pût tirer 
de l'Amérique , n avoient jamais exifté dans plu- 
fîeurs de ces acquifitions, ou ny exiftoient plus en 
aflez grande abondance , po^ qu'il y eût de l'a- 
vantage à les extraire. Quelques {péculateurs , moins 
aveuglés par les préjugés que la multitude , penfe- 
rent quun fol & un cUmat fi difFérens des nôtres, 
'* pourroient nous fournir des denrées qui manquoient 
à notre bonheur, ou que nous étions obligés de 

Eayer trop cher ; & ils propoferent d'y en établir 
L culture. Des obftacles, en apparence invincibles, 
. s'oppofoient à l'exécution de ce plan. Les anciens 
habitans du pays nétoient plusj & quand ils n'au- 
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Toîcnt pas été exterminés, la foiblefle de leurtem- 

{)érament , Thabitude du repos , une averfion in- 
îirmontable pour le travail, neuffent guère per- 
mis d'en faire des inftrumens propres à fervirla- 
vidité de leurs opprefleurs. Ces barbares eux-mê- 
mes, nés dans un climat tempéré, ne pouvoient 
foutenir les travaux pénibles d'un défrichement fous 
un ciel brûlant & mal-fain. L'intérêt, fertile en 
expédiens , imagina d'aller demander des cultiva- 
teiurs à l'Afrique , qui a toujours été dans i'ufage 
vil & inhumain de vendre fes habitans. 

L'Afrique eft une région immenfe qui ne tient 
à TAfieque par une langue de terre de vingt lieues, 
qu'on nomme Tifthme de Suez s lien phyfique & 
barrière politique, que la mer doit rompre tôt ou 
tard, par cette pente quelle a de faire des golfes 
& des détroits à l'Orient, Cette prefqu ifle , cou- 
pée par réquateur eif deux parties inégales, forme 
un triangle irrégulier , dont un des côtés re- 

farde l'Orient, l'autre le Nord, & le troifieme 
Occident. 

Le côté oriental, qui s'étend depuis Suez juf- ^^j M* - 
qu'auprès du cap de éônne-Efoérance , eft baigné i^^c^J^ ^ 
par la mer Rouge & par l'Océan. L'intérieur du rientale de 
pays eft peu connu \ & ce qu^on en fait ne peut i'Afrique. 
intéreffer, ni l'avidité du négociant, ni la curiofité 
du voyageur, ni l'humanité du philofophe. Les 
mifEomiaires même, qui avoient fait quelques pro- 
grès dans ces contrées , /iir-tout dans l'A oiUînie , 
rébutés par les traitemens qu'ils éprouvoient, ont 
abandonné ces peuples à leur légèreté & à leur 
perfidie. Les côtes ne font le plus fbuvent que des 
rochers affreux, un amas de fable brûlant & aride. 
Celles qui font fufceptibles de quelque culture» 
font partagées entre les naturels du pays , les Ara- 
bes, les rortu^is & les HoUandois. Leur com-^ 
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4 HiSTOIfLE PHILOSOPHIQUE 

merce, qui, ne confifte au en un peu d*ivoîre ou 
dor, & en quelques cfaaves, eft lié avec celui 
des Indes Orientales. 

Le côté feptentrîonal» qui va depuis Tifthme de 
Suez jufquau détroit de Gibraltar, eft borné par 
k Méditerranée. îl z neuf cents lieues de cotes 
occupées par une région connue depuis plu- 
(leurs fiecles , fous le nom de Barbarie > & par 
TÊgypte qui gémit fous le joug de l'Empire Ot- 
toman. 
Iir. Cette grande province eft bornée à TEft, par 

^A^^r^^ ^ ^ ^^^ Rouge V au Sud, par la Nubie*, à TOueft» 
^Mja^^^de P^^ ^'^ déferts de Barca ou par la Lybie-, au Nord y 
l'Afrique , p^ 1^ Méditerranée. Sa longueur du Nord au Sud^ 
& da i'E- eft d'environ deux cents douze lieues., Un banc de 
gypte en rochers & une chaîne de montagnes, qui fïiivent 
parucu xer. ^ ^^^ ^^^ ^ même direétion , ne lui laiflent que 
(îx ou fept lieues de large jufqu'au Caire. Depuis 
cette capitale jufqu'à la mer, le pays décrit un 
triangle dont la baie eft de cent lieues. Ce trian- 

fle en embrafle un autre, célèbre fous le nom de 
)elta, & formé par deux bras du Nil, oui vont 
fe jetter dans la Méditerranée, l'un à une lieue de 
Rozette, & Tauti^e à deux de Damiette. 

Quoique cette région foit embrafée, le climat 
en eft généralement lalubre. La feule infirmité qui 
foit particulière à l'Egypte, c'eft la perte trop or- 
dinaire de la vue. C'eft im fable motil , élevé par 
les vents de midi, en Mai & en Juin, qui fait, 
dit-on, tant d'aveugles. Ne feroit-il pas plus rai- 
fonnable d'attribuer cette calamité à Tuiage où font 
les peuples de coucher à Tair neuf mois de Tan- 
née ? Il eft difficile 4c ne pas embraflêr cette opi- 
nion , quand on voit que ceux qui pafTent la nuit 
dans leur maifon, ou fous des tentes, éprouvent rar 
rement un fi grand malheim 
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D t s DEUX IndSS. 5 

Il eft peu de contrées fur le globe auflî fertiles 
que l'Egypte. Le fol y donne annuellement trois 
récoltes, dont chacune ne coûte Qvtun labour. A 
celle des grains fuccede celle des légumes , qui eft 
iiiivie de celle des plantes potagères. Ceft au Nil 
qu eft due une fi hcureufe fécondité. 

Ce fleuve, qui prend fa fource dans l^EAiopie, 
doit fôn accroiffement à des nuages qui , retom- 
bant en pluie, occafionnent fa crue périodique. ^ 
Elle conuuence avec le mois de Juin , & augmente 
jufqù'à la fin de Septembre , pour baifTer enfliite 
graduellement. Apres avoir parcouru de vaftes ef- 
paces fans fe divifer, ces eaux fe feparent, cinq 
lieues au-deffous du Caire, en deux branches qui 
lie fe rejoignent plus. 

Cependant un pays, où rien n*eft fi rare qu'une 
fource, où rien neft plus extraordinaire que la 
pluie, ne pouvoit être fécondé que par le Nil. 
Auffi creu(a-t-on, dans les temps les plus reculés, 
à lennrée du royaume, quatre-vingts canaux confi- 
dérables & un plus grand nombre de petits « qui 
diftribuerent fès^eaux dans toute lIEgypte. Tous , 
à Texception de cinq ou fîx des plus profonds , fe 
trouvent à fec au commencement ou au milieu de 
Thiver : mais alors le fol n a plus befoin d'arrofe- 
ment. S'il arrive que le fleuve ne s*éleve pas k 
quatre cents pouces, il n'y à d'arrofées que les 
terres bafles. Xes autres, auxquelles leurs puits à 
bafcule & leurs puits à. roue deviennent inutiles, 
font réputées flérues poitt Fannée> .& déchargées de 
toute impofition. 

Les terres font divifëes en trois clafTes. On re- 
garde , comme la première , celje qui forme les 
Valcoups ou le domaine des mofquées & des au- 
tres établiffemens religieux. Ceft la plus mal cul-^ 
tivée. Se celle qui, dans les impofitions, eft la plu$ 
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6 HiSTOiRÏ PHILOSOPHIQUE 

ménagée par un gouvernennent ignorant & fuperf- 
titicux. * 

Les principaux officiers civils & militaires de 
1 état pofledcnt en ufufruit la féconde. Ils laiflent 

Î)eu de chofe aux fcrfs qui l'arrofent de leurs 
lieurs , & rendent rarement au fifc les redevances 
qu'ils lui doivent, 

La troifieme eft partagée entre un grand nom- 
bre de fimples citoyens, qui font exploiter leurs 
pofTeflîons, plus ou moins étendues, par des fer- 
miers adifs & intelligens. Ces champs font la ri- 
cheffe de l'Egypte, & ^deviennent la reflburce du 
tréfor public. 

Quoique le tiers des terres foit en friche, le 
pays n'eft pas dépeuplé. On y compte cinq ou fis: 
millions dhabitans. Les plus nombreux lont les 
Coptes qui tirent leur oriçine des anciens Egyp- 
tiens, auxquels ils refTemblent afTez bien. Les uns 
ont fubi le joug de Talcoran *, les autres font reftés 
fbumis à l'évangile. Ils occupent prefque feuls la 
haute Egypte, & font très-répandus dans la baflc^ 
Plufieurs font cultivateurs-, beaucoup plus exercent 
les arts. Les plus intelligens d'entre eux conduifent 
les afiâires des familles riches, ou fervent de fe- 
crétaires aux gens en place. Dans ces poftes, re- 
gardés comme honorables, ils ne tardent pas à 
prendre l'empire le plus abfolu fur des iuaîtres 
énervés par le climat ou les voluptés. Cette ef- 
pecc d'abandon les fait bientôt parvenir à une 
ppulence qu'ils confomment ordinairement dans 
de vils excès. Si l'avarice les a tenus éloignés des 
plaifirs, ils font, avant la fin dune vie agitée, dé- 
pouillés de leurs tréfors par les tyrans qu'ils ont 
trompés. Rien n'éft fi rare que de voir des enfans 
héritiers de la fonune de leur père. 

Aprè3 Us Coptes, la race la plus multipliée efl 
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celle des Arabes. Ces defcendans d'un peuple au- 
trefois conquérant vivent tous dans le plus grand 
Dpprobre. Dans cet état dabjedion, ils font tous 
uns courage \ & jamais on ne leur a vu prendre la 
moindre part à aucune des révolutions qui agitent 
fi fouvent cette contrée. Aux yeux de leurs maî- 
tres, ce ne font qiie des animaux néceffaires à la 
culture. On difpoie arbitrairement de leurs biens 
& de leur vie , làns que ces ades d'injuftice oy de 
cruauté aient jamais provoqué la vengeance du 
gouvernement. Ces malheureux ont un habillement 
particulier , habitent les champs, s'allient entre eux, 
& ne fe nourriffent guère que de légumes ou de 
laitage. Ceux qui pourroient fe 'permettre quelques 
commodités, ne lofent pas, dans la crainte d'atti- 
rer fur eux une attention qui , tôt ou tard , leur 
feroit fîinefte. 

Ce font des Turcs, des Juifs, des Arméniens, 
des hommes de divers pays , de feâes diverfes, 
venus fucceflivement en Egypte, qui forment le 
refte de fa population. Ces étrangers, quelle qu en 
foit la railon , laiiTent rarement une poftérité 
nombreufe, & leurs defcendans ne font guère 

f)lus heureux. Cependant cette ftérilité humi- 
iante ou douloureufe regarde fpécialement les M4- 
melucs. 

Inutilement, ces Circaflîens, ces Géorgiens ont 
été choifis dans leur jeuneffe entre les hommes les 
mieux conftitués d^eurs provinces. Inutilement 
on leur donne pour^Dmpagnes les plus belles fem- 
mes de leur pays. Inutilement on les fait vivre les 
uns & les autres dans une abondance qui éloigne 
le befoin & qui prévient toute inquiétude. Il ne 
fort prefque point d'enfans de ces liaifons fi bien 
aflbrties , & le peu qui naiflient meurent dans Tan- 
née. On ne connoît que deux familles iffues de 

A4 
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8 Histoire philosophique ^ 

ce fang, & elles fie font encore qu'à la féconde 
génération. 

Le gouvernement d'Egypte ne reffemble à au- 
cun autre. Avant rinvafion des Turcs , cette région 
avoit un chef, choifi par des fofdats , tous nés ef- 
claves , & qui partageoie;it avec lui l'autorité. 
Sans doute Selim auroit défîré de foumettre cette 
nouvelle conquête au même defootilme que fes 
autres provinces : mais les circonffances ne permet- 
toient pas cette ambition. Il fallut fe contester des 
droits du foudan détrôné , & laiffer à fes fiers lieu- 
tenans les prérogatives dont ils jouiffoierit depuis 
fi long-temps. Pour balancer cette milice redouta- 
ble , le fultan fit pafler dans le pays quatorze mille 
hommes de fes meilleures troupes. Loin de s'oc- 
cuper des intérêts de la Porte , ce corps ne tra- 
vailla que pour lui-même. Il parvint à faire tout 
décider félon fts caprices •, & il conferva cet afcen- 
dant jufqu'à ce que , amolli par le climat , il vit 
fortir de fes débiles & impuiflantes mains , une 
puiflance qui n'avoit plus.de bafe. Elle repaffa, plus 
étendue même que jamais , aux Mamelucs. 

Cette dynaftie finguliere eft compofée de dix 
ou douze mille efclaves, amenés dans leur jeuneffe 
de Géorgie ou de Circaflîe. Ils entrent au fervice 
des grands de leur nation , qui tous ont porté des 
fers avant eux , & qui les af&anchiifent un peu plu- 
tôt, un peu plus tard. De grade en grade , on voit 
monter ces affranchis à celui«[e bey, au-deffus du- 
quel il n'y en a point. 

Ces beys commandent aux vingt-quatre provinces 
du royaume. Ils font rarement plus de feize ou 
dix-fept, parce que les plus hardis d'entre eux ont 
plus d'im gouvernement , & que quelques foibles 
diftrids de la haute Egypte font confiés, de temps 
immémorial , à des cheiks Arabes. Quoiqu'ils duf- 
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fent être tous égaux , celui de la capitale prend 
communément de l'empire fur les autres , à moins 
qu il ne foit fupplanté par quelqu'un de ks collè- 
gues plus riche , plus puifïant ou plus adroit que 
hii. Mais foit que l'équilibre fe maintienne, foit 
qu^il foit rompu , les Turcs libres n'obtiennent 
jamais que ' les emplois civils ou eccléfiaftiques. 
Les dignités militaires ^ les charges du gouverne- 
ment, tous les grands honneurs font uniquement 
pour des hommes fortis de la fervitude. Le divan, 
compofé des beys & de leurs créatures , eft réelle- 
ment le fouverain. Le pacha , qm repréfente le fui* 
tan , reçoit des hommages. Les ordres font même 
donnés en fon nom j mais d'infolens efdaves les 
lui dident S'il fe refufe à ce qu'on exige, il cft 
dépofé & mené une vie privée juftju à ce que le 
férail ait profcrit la tête ou prononcé fon rappel* 
* Les vraies forces de l'Egypte réfident dans les Ma- 
melucs. Comme ils font tous nés fous un ciel rude 
ou tempéré , & qu'ils ont reçu une éducation aus- 
tère , leurs bras ont toute leur vigueur , & leur 
ame neft pas afFoifelie. Ils forment différentes 
troupes de cavalerie , panagées entre les beys , 
félon le degré de force ou d'ambition de ces chefs 
plus ou moins accrédités. Ces hommes puifl'ans dif- 
pofent prefque auffi abfolument de l'inranterie Tur- 
que. Eue eft efféminée -, elle a perdu entièrement 
1 elprit militaire;, elle n eft guère compofée que de 
pacifiques artifàns qui le font infcrire pour jouir 
des prérogatives attachées au nom de foldat : mais, 
quelle quelle foit, fes officiers font dans une dé- 
pendance entière des beys, fans la protedion def^ 
quels, ils ne fauroient obtenir aucun avancement. 
Indépendamment des contributions en nature 
que le grand-fèigneur envoie en offrande à la 
jMecqile & à Mc(Sne , ou qu'il fait diftribuer aux 
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troupes , on levé plufieurs impôts en argent Les 
terres doivent un tribut & les chrétiens une capi- 
tation. Le monopole de la cafle , du féné, des 
cuirs , du fel ammoniac, fe vendaflez cher. On tire 
beaucoup des douanes. Ces objets réunis s'élèvent 
au moins à dix millions de livres , & il en paffe 
rarement plus du quart à Conftantinople. Le bey 

{)rincipal retient le refte ou le partage avec fes col- 
egues, s'il ne lui eft pas poilîble de tout retenin 
Les intérêts du pacha ne font pas plus refpeâés 
<[ue ceux du fultan. La milice même ne touche 
jamais ^fa folde entière, & les citoyens 4e tous les 
ordres font habituellement dépouillés. 

U n y a que les reflburces d'un commerce exté- 
rieur très-avantageux qui puîflent faire fupporter 
tant de vexations. Pluueuts ports lui font ouverts. 
Alexandrie en a deux qui fe communiquoient, dit- 
on , autrefois, & qui Iqnt aûuellement féparés par 
une langue de terre très-étroite. Le port oriental ou 
neuf eft d'un accès plus facile que l'autre , mais il 
eft prefque comblé par le fable que la mer y pouflê , 
& par le left des bâtimens qu'on eft dans l'habitude 
d'y jetter. U n'y a pas un hecle qu'on amarroit les 
vaifleaux au quai : ils en font maintenant à plus de 
deux cents toifes. L'efpace qu'ils peuvent occuper 
eft fi ferré , que pour qu'ils ne fe heurtent pas on 
eft réduit à les arrêter fur plufieurs ancres. Cette 
précaution ne fi^fEt pas même toujours. Affez fou- 
vent, dans le gros temps, ces navires tombent fiir 
les navires voifins & les entraînent dans des bas- 
idnds où ils périiTent miférablement enfemble. 

Le port occidental ou vieux eft vafte & com- 
mode. Les vaifleaux de guerre & les vaiifeaux mar- 
chands y font également en fureté : mais les Euro- 
péens en font exclus. La jaloufie a fait imaginer 
aux navigateurs Turcs une prophétie qui annonce 
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que la ville tombera au pouvoir des chrétiens» 
lorfque leurs bâtimens feront admis dans cette 
belle rade. , 

A quatre lieues de cette placé eft le Bequies, qui 
ne fait point de commerce , & où Ton n'aborde 
que lorlqùe les vents ne permettent pas de gagner 
Alexandrie ou d'entrer dans le Nil. Le port eft 
très-petit, mais excellent-, & les vaiiTeaux de guerre 
y feroient hors de danger , même en hiver. 

Rozette reçoit , à une lieue de l'embouchure 
occidentale du Nil, les denrées qui détendent le 
fleuve fur des bateaux appelles machs , & qui le 
remontent jufqu à la dernière cataraûe ou à l'ex- 
trémité méridionale de l'Egypte. Cctw ville envoie 
eUe-méme les produûions aux navires peu éloi- 
gnés , fur des barques plus grandes^ connues dans 
le pays fous le nom de germes. , 

Un entrepôt femblable , mais infiniment plus con- 
fidérable, s'eft formé près de l'embouchure orien- 
tale, à Damiette. Ce fut peut-être autrefois un port 
Aujourd'hui les bâtimens font obligés de mouiller 
e^ pleine mer, à deux lieues de la côte, mais fur 
un bon fond. Si de ,gros temps , aifez ordinaires 
en hiver dans ces parages, les forcent de s'éloigner, 
ils fe réfugient dans les rades de Chypre, d'où ils 
reviennent à leur pofte , après le piérû. 

Sept à huit cents bâtimens Turcs & Barbarefques a 
ou bâtimens Chrétiens, naviguant pour ces peuples, !f 
arrivent annuellement en Egypte. Ces^t quarante 
ou cent cinquante viennent de Syrie, k)ixante-dix 
ou quatre-vingts deConftantinopl^, cinquante ou 
foixante de Snyrne, trente ou quarante de Salo- 
nique , vingt-cinq ou trente de Candie j & tous 
les autres de quelques ifles, de quelques parties du 
continent moins riches & moins fécondes. Leurs 
chargemens font évalués, Im dans l'autre, 50,000 liv. 
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En (uppofànt fept cents cinquante navires, le pays 
confomme pour 22,500,000 livres des productions 
apportées par ces navigateurs. Mais en riz, en café, 
en lin, en toiles, en bled, en légumes, en d'autres 
articles, il livre pour le double de cette fomme. 
Ce font donc 22,500,000 livrés qui doivent lui 
rentrer en métaux. 

Les lîaifons des Européens avec TEgypte ne font 
pas fi vives. Ceux d'entre eux qui les ont formées 
vendent des draps ^ des dorures, des étoffes de 
foie, du fer, du plomb, de Tctain, du papier, de 
la cochenille , des quincailleries , de la verroterie.r 
Ils reçoivent en échange du riz, du café, du fafran , 
de l'ivoire, des gommes, du coton , du féné, de 
la caffe, du fil file & du fel ammoniac. 

En 1776 j les importations des Vénitiens fe ré- 
duifirent à 7 5 5,0 $5 livres, & leurs exportations à 
820,062 livres. Les importations des. Tofcans & 
de l'Anglois qui fait fes opérations par Livournc , 
ne pafferent pas 2,145,660 livres, ni leurs expor- 
tations 2,05)9,65 5 livres. Les importations des Fran- 
çois ne s'élevèrent pas au-deflus de 5599756 15 liv. 
ni leurs exportations au-deffus de 5,075,450 liv. 
L'importation totale ne fixt donc que de 6,896,5 10 h 
& Texportation que de 5,995,147 livres. 

Toutes les marchandifes que vendent les Euro- 
péens, toutes celles qu'ils achètent paient trois pour 
cent Ce droit monte à fix pour cent pour le café 
& jufqu'à dix pour le riz , dont Textradion leur eft 
défendue. Ce origandage eft au profit de deux vaif- 
feaux envoyés tous les ans des Dardanelles , pour 
garantir les côtes de l'Egypte des déprédations des 
coriâires , & qui ne font qu'opprimer les négôcians 
ou favorifer la fraude. 

L'Europe emploie à ce commerce une centaine 
de bâtimens : mais il n'y en a que cinquante ou 
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foixaBte qui reviennent direâement dans les ports 
d'où ils font partis. Les autres fe mettent au fervice 
de tous les peuples qui veulent leur donner de 
l'occupation dans le Levant* 

L'été eft la ùiCon la plus favorable pour aller 
d'Europe en Egypte. Les vents de nord & d'oueft, 
qui font alors prelque continuels, rendent les voya- 
ges courts. C'eft au printemps, c*eft en automne 
que doit fe faire le retour, rendant l'hiver, la na- 
vigation eft très-dangereufe fur des cotes Ci baffes, 
qu on n'y découvre pas la terre de deux lieues , . 
pour peu que le temps foit obfcur ou le ciel chargé 
de nuages. 

Si jamais l'Egypte fort de l'anarchie où elle eft 
plongée; s'il s'y forme un gouvernement indépen^ 
dant, & que la nouvelle conftitution foit fondée 
fur ' des loix fages : cette région redeviendra ce 
qu'elle fut, ime des plus induftrieufes & des plus 
fertiles de la terre. Il feroit abfurde d'annoncer les 
mêmes profpérités à la Lybie , habitée aujourd'hui 
par les Barbarefques. 

Rien n'eft plus ténébreux que les premiers âges i v. 
de cette immenfe contrée. Le cahos commence à . Révolu- 
fe débrouiller à l'arrivée des Carthaginois. Ceslné- y^^^,^^}^ 
gocians , d'origine Phénicienne , bâtiffent , cent Lybie. 
trente-fept ans avant la fondation de Rome , une 
ville, dont le territoire, d'abord trè^omé, s'é- 
tend avec le temps à tout le pays connu de nos 
jours fous le nom de royaume de Tunis , & plus 
loin enfuite. L'Efpagne , la plupart des iiles de la 
Méditerranée, tombent fous fa domination. Beau- 
coup d'autres états paroiflbient devoir encore groffir 
la mafle de cette puifTance énorme, lorfque fon 
ambition fe heurta contre celle des Romains. A l'é- 
poque de ce terrible choc, il s'établit entre les 
deux nations une guerre Ci acharnée & d furieufe , 
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Ju'il fiit aifé de voir qu elle ne finirait que par la 
eftrudion de lune ou de l'autre. Celle qui étoit 
dans la force de fes mœurs républicaines & patrio- 
tiques, prit, après les combats les plus favans & 
les plus opiniâtres , une (iipérioritc décidée fur 
celle qui étoit corrompue par fes richeffes. Le peu- 
ple commerçant devint Tefclave du peuple guerrier. 
Le vainqueur refta en pofleflîon de fa conquête, 
jufque vers le milieu du cinquième fiecle. Les Van- 
dales, poufTés par leur première impétuofité au- 
delà de TEfpagne dont ils s'étoient emparés , pa(^ 
ferent les colônnçs d'Hercule , & fe répandirent 
dans la Lybie comme un torrent. Sans doute ces 
conquérans y auroient maintenu les avantages de 
leur irruption , s*ils euffent confervé Tefprit mili- 
taire que leur roi Genferic leur avoit donné. Mais 
cet efprit s'anéantit avec ce barbare , qui avoit du 
génie. La difcipline fe relâcha , & alors s'écroula le 
gouvernement qui ne portoit que fur cette bafe. 
Belizaire furprit ces peuples dans cette confafion, 
les extermina , & rétablit l'empire dans fes anciens 
droits : mais ce ne fut que pour un moment. Les 
grands hommes qui peuvent former & mûrir une 
nation naiffante , ne fauroient rajeunir ime nation 
vieillie & tombée. 

Il s'en préfente un grand nombre de raifons, 
toutes également palpables. Le fondateur s'adrcfTe 
à un homme neuf, qui fent fon malheur , dont 
la leçon continue le difpofe à la docilité ; il n'a 
qu'à préfenter le vifage & le caradere de la bîen- 
failance, pour fe faire écouter, obéir & chérir; 
l'expérience journalière donne de la Confiance en 
fa perfonne & de la force à fes confeils. On efl 
bientôt forcé de lui reconnoître une grande fupé- 
riorité de lumières. Il prêche la vertu qui lera 
toujours d'autant plus impérieufe que le difciple 
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fera plus (Impie. Il ne lui eft pas difficile de dé- 
crier le vice dont le vicieux eft la première vidi- 
me. Ilm'attaque de vive force que les préjugés qu il 
fe promet de renverfer. Il emploie la main du 
temps à couper la racine des autres -, & l'ignoran- 
ce, qui ne lauroit démêler le but de fes projets, 
lui en afliire le fuccès. Sa politique lui fugeere 
cent moyens d'étonner , & il ne tarde pas à obte- 
nir de la vénération. Alors il commande, & (es 
ordres feront appuyés, félon la circonftance , de 
l'autorité du ciel. Il eft grand-prêtre & légiflateur 
pendant fa vie. Après (a mort, il a des autels» il 
eft invoqué *, il eft dieu. La condition du reftaura- 
teur d'une nation corrompue eft bien différente» 
Ceft un architede qui fé propofe de bâtir fiir une 
îdre couverte de ruines. Ceft un médecin qui tente 
la guérifon d'un cadavre gangrené. Ceft un fage 
qui prêche la réforme à des endurcis. Il n'a que 
de la haine & des perfécutions à obtenir de la gé- 
nération préfente. Il ne verra pas la génération fu- 
ture. Il prpduira peu de fruit , avec beaucoup de 
peine , pendant fa vie, & n'obtiendra que de fté- 
riles regrets après fa mort. Une nation ne fe régé- 
nère que dans lui bain de fàng. Ceft l'image du 
vieil jEfon , à qui Médée ne rendit la jeunefle 
qu'en le dépeçant & en le faifant bouillir. Quand 
elle eft déchue , il n'appartient pas à un homme 
de la relever. Il femble que ce foit l'ouvrage d'une • 
longue fuite de révolutions. L'homme de génie 
pafïe trop vite , & qe laifTe point de poftérité. 

Dans le feptieme fiecle , les Sarirafîns , redouta- 
bles par leurs inftitutions & par leurs fuccès , ar^ 
mes du glaive & de l'alcoran , obligèrent les Ro- 
mains, afeiblis par leurs divifions, à repafTer les 
mers, & groflîrent de l'Afrique Septentrionale la 
vafte domination que Mahomet venoit de fonder 
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avec -tant de gloire. Les lieutenans du calife arra- 
chèrent dans la fuite ces riches dépouilles à leur 
maître. Ils érigèrent en états indépendans le§ pro- 
vinces commiles à leur vigilance. 

Cette divifion dans les forces & dans la puiflance 
infpira aux Turcs fambition de fe rendre maîtres 
de ce vafte territoire. Leurs fuccès fiirent peut-être 
plus rapides qu'ils ne Tavoient efpéré : mais une 
nouvelle révolution réduifit bientôt à rien ou à 
peu de chofe des conquêtes fi confidérables. 

Les pachas ou vice-rois chargés de conduire les 
pays auujettis, y portèrent cet elprit de ravage 
dont leur nation a laifle par-tout des traces ineffa- 
çables. Ce n étoient pas feulement les peuples qui 
étoient expofés à des rapines perpétuelles : 1 oppref^ 
fîon s'étendoit fiir les troupes , quoique toutes Ot- 
tomanes. Ces foldats , plus difpofés à faire des in- 
juflices qu'à les fupporter, repréfenterent à la Porte 
que les Maures & les Arabes , aigris par des adles 
répétés de tyrannie, étoient à la veille de fe révol- 
ter -, que TEfpagne , de fon côté , fe difpofoit à une 
înyafion prochaine , & que l'armée incomplète & 
mal payée, n'avoit r^i le pouvoir, ni la volonté de 
prévenir ces événemens fâcheux. On ne voyoit 
qu'un moyen efficace pour fe garantir de tant de 
calamités : c'étoit un gouvernement particulier, qui, 
fous la proteétion du férail, & en lui payant tri- 
but , pourvoiroit lui-même à fà confervation & à 
ià défenfe. Le plan propofé fut adopté , après quel- 
ques difficultés. Alger, Tunis, Tripoli ,• reçurent 
la même légiflation. C'eft ime êfpece d'ariftocratie. 
Le chef qui , fous le nom de dey , conduit la ré- 
publique, efl choifi par la milice, qui efl toujoiurs 
Turque , & qui compofe feule la nobleffe du pays. 
Il efl rare que ces éledions fe fafTent fans efhifion 
de fang *, & il efl ordinaire qu un homme élu dans 

le 
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le carnage foit maffacrc dans la fuite , par des gens 
inquiets, qui veulent s'emparer de fa place, ou la 
rendre pour s'avancer. L'empire de Maroc , quoi- 
que héréditaire , eft fùjet aux mêmes révolutions. 
On va voir à quelle dégradation cette anarchie a 
réduit une grande partie du globe. 

L'état de Tripoli, borné d'un côté par l'Egypte y* 
& de l'autre par Tunis, a deux cents trente fieucs j^^^jjf ^^ 
de côtes. Quoiqu'elles ne foient pas extrêmement ^npoiL 
fécondes , on y décupleroit aifément la population , 
parce que l'abondance de poiflbns pourroit fup- 
pléet à la médiocrité des récoltes , & les récoltes 
elles-mêmes devenir meilleures par plus de tra- 
vail. L'intérieur du pays n'eft qu'un défert. On 
n'y voit que de loin en loin quelques familles 
Maures , quelques familles Arabes , hxées dans le 
peu d'endroits où elles ont trouvé affez de terre 
pour en obtenir une modique lùbfiftance. A trente 
journées de la capitale , eu le miférable & tribu- 
taire royaume de Feïen, dont les habitafis font 
tioirs. Le peu de communica:tion que les deux 
contrées ont entre elles ne peut s'entTefenir qu'à 
travers des fables mouVans & arides , où l'on ne 
trouve que très-rarement de Peau. La république 
peut avoir un revenu de ^,000,000 livres, fomdc 
fur les palmiers, fur les puits de la campagne, fur 
les douanes & fur la mohnoiè. 

Les caravanes de Gadême & de Tombut por- 
toient autrefois beaucoup d'or à Tripoli : depuis 
quelque temps, elles font moins riches & moins 
régulières. Celle de Maroc continue à s'y rendre 
en allant à la Mecque , & en revenant de ce lieu 
révéré par les Mufuknans î mais comme le nombre 
des pèlerins a fenfiblement diminué j ce paffage n'eft 
plus fi utile. Par toutes ces raifons , le conynerce qu'on 
faifoit par terre eft réduit à rien ou à peu de chofc. 
Tome VI. B 
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Celui de mer eft un peu plus cotifidérable. Les 
navigateurs Levantins vont prendre - quelquefois 
leur chargement dans quelques-unes des mauvaiiès 
rades répandues fur cette côte immenfe : mais la 
plupart font leurs ventes & leurs achats dans le port 
de la capitale, beaucoup meilleur que tous les 
autres, & où fe trouvent réunies les.marchandifes 
du pays & les marchandifes étrangères. Quoique ces 
opérations ne foient pas très-importantes , les liai- 
fons de '.la république avec TEurope font encore 
moindres. 

Il n'y a que les Tofcans & les Vénitiens qui aient 
des relations fuivies avec Tripoli. Cependant les^ 
niarchandifes des uns ne font pas annuellement veur 
dues au-delà de 140,000 liv.& celles des autres, 
narrivent pas à 200,000 liv. Les premiers font 
reftés affujettis à toutes les formalités des douanes -, 
les féconds s*en font affranchis en donnant tous le^ 
ans 55,500 liv. au fîfc. Ce marché a été dédaigné 
par les François, quoique leur maître n'ait pas difr 
continué d y entretenir un agent. 

De tous les états Barbarefques, Tripoli fiit long- 
temps celui dont les bâtimens corfaires étoient les 
plus nombreux & les mieux armés. Ils partoient 
de la capitale qui porte le même nom que le 
royaume. 

Cette ville, que de magnifiques mines & un. 
bel aqueduc très-bien confcrvé ont fait foupçonner 
être l'antique Orca, & qui doit être au moins une 
colonie érecque ou Komaine, eft fîtuée fur le 
bord de la mer, dans une plaine qui ne produit 
que des dattes, & où l'on ne trouve ni fource ni 
rivières. Ce fut im des premiers pofles qu occupè- 
rent les Arabes entrés par l'Egypte dans la Lybie. 
Les Efpagnols le prirent en 1510-, & dix-huit ans 
après, CharleS'QiUnt le donna aux chevaliers de 
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Maltfae ^ui ne le conferverent ijue jufquen 1551. 
Il a depuis été bombardé deux fois par les Fran*- 
,çois> fans que ces châtimens aient rien fait perdre 
aux pirates de leur audace. Les troubles civils qui 
bouleverferent fans cefle cette malheureuTe con- 
trée ont fait feuls décliner d'abord & tomber en- 
fuite (es forces de mer. 

Tunis a également négligé fa marine militaire » VI. 
depuis que la régence a conclu des traités avec les Situation 
puiffances du Nord, & que la Corfe cft tombée f^'^ ^ 
fous la domination de la France. On a compris 

aue la valeur des prifes couvriroit à peine les nrais^ 
es armemensv & il n'a été guère confcrvé que 
les bâdmens néceflaires pour garantir les côtes des 
descentes des Malthois. 

Les forces de terre n ont prouvé aucune dimi- 
nution. Cinq ou fîx. mille Turcs ou Chrétiens apof* 
tats font toujours lés plus foUdes appuis de la ré- 
publique* 

Leurs enfans» fous le nom de Couloris, for-> 
ment une féconde troupe. Au moment de leur 
naiflance, ils font foudoyés. La première paie quils 
reçoivent eft de deux afpres ou d'un fol. Elle 
augmente avec l'âge, avec les grades, juiquà 29 
afpres ou 14 fols 6 deniers. On la réduit à la 
moitié, lorfque les infirmités ou les bleflures obli-^ 
gent ces foldats à fe retirer. 

Sept mille Maures compofent la cavalerie de 
l'état. Leur folde eft très-foible, & ils la reçoivent 
le plus fouvent en denrées. Leur occupation la 
plus ordinaire eft de lever le tribut impofé aux 
Arabes. 

Ces troupes ont toutes un fufil, fans bayonnette» 
& deux piftolets à leur ceinture. Les Tmcs font 
encore armés d'un poignard & les Maures d'un» 
ftilet Le courage & limpétuofité doivent tenir. 
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lieu aux uns & aux autres de tadbique & de dif- 
cipline. ' 

Aucune contrée de l'Afrique Septentrionale n a . 
un revenu public aufE confidérable que Tunis. U 
eft de 1 8,000,000 livres. Cette profpérité tout-à- 
fait moderne, a été la fuite d'une révolution heu- 
reufe dans le gouvernement. Le dey, qui gouver- 
nôit avec fcs Turcs, a été dépouillé de la plus 
grande partie de fon autorité , & remplacé par un 
prince Maure qui^ fous le nom de bey, conduit 
aékueliement les aifeires, affifté d'un confeil plus 
fage & plus modéré. Les vexations fe font un peu 
affoiblies: on a moins mal cultivé les terres, & les 
manufactures ont pris quelque accroiffement. II 
n'étoit guère poflîble que les liaifons avec l'inté- 
rieur de l'Afrique augnientaffent. Elles (è rédui- 
ront toujours à l'échange d'un petit nombre d'ob- 
jets contre la poudre d'or apportée à travers des 
fables & des déferts immenfes. Mais les relations 
maritiiïies fe font étendîmes. Le Levant a reçu plus 
de productions, & le commerce avec l'Eiurope a 
fait auflî quelques progrès* 

Quoique l'Angleterre, la Hollande, le Dane- 
iinarc> la Suéde, Venife, Ragufe & quelquefois 
la Tofcaïie entretiennent des confuls à Tunis, les 
ventes & les achats de ces nations s'y réduifent à 
très-peu de chofe. Les Anglqis même n'y en font 
point Ils n'y ont Un agent que pour affurer davan- 
tage la tranquillité de leur pavillon, dans la Médi^ 
terranée, & pour procurer un débouché de plus 
aux infiilaires de Minorque. Les François leuls 
l'emportent fur tous leurs rivaux réunis-, & cepen- 
dant ils n introduifent annuellement dans les pof- 
feffions de la république que pour 2,000,000 liv. 
de marchandifes. Au pro6t que ce peuple tire de 
fes envois , au profit qu'il tire de fes retours, tou- 
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Jours plus importans, il faut ajouter le bénéfice que 
font tes navigateurs en voiturant dans toutes les 
échelles du Levant les denrées de la république , en 
lui portant ce que ces contrées fournirent pour 
fon approvidoiuiement.. Chacun des nombreux 
bâtîmens occupés à ce cabotage» paie }i liv. 10 
fols pour fon encrage, & une fomme égale lorC- 
qu'il n)et fa cargaiibn à terre. 

Ce qui entre dans l'état ne doit que trois pour 
cent , s'il vient dire£kement du pays qui le fournit. 
Mais les produâions du Nord ou d'ailleurs qui 
ont été dcpofées à Livourne , paient huit poiu* cent 
coiTune celles qui font propres à ce port célèbre, 
onze même fi elles font adreflées aux Juifs. Le 
gouvernement s'étoit autrefois réfervé le commerce 
exclufif des huiles qu'une partie de l'Europe de- 
mande pour fes fabriques de favon, & l'Egypte, 
Alger, Tripoli pour d'autres u(iges. Il a renoncé 
à ce monopole : lÀis il en fait acheter le facrifice 
par des droits trçs-çon(î4érabIes. 

Quoique Tunis ^it concentré dans fes muFS une 

Îjrande partie di]t commerce , les autres rades de ' 
a république, répandues fur une côte de quatre- 
vingts lieues, ne laiflent pas de recevoir quelques 
bâtiniens. 

La plus voifine de Tripoli eft connue fous le 
nom de Sfax. Son fond eft d'argile. Elle a fi peu 
d'eau que les ipoindres navires font obligés de 
mouiller au loin 9 & d^excéder leurs équipages ou 
de fe ruiner en frais dç bateaux, Le territoire 
n'offre point de denrées pour l'exportation : mais 
il s'eft etfibli dans la ville, principalement habitée 
par les Arabes , des fabriques affez importantes. 

La rade de Sufa, défendue par trois châteaux 
dont le pliis moderne même tombe en ruine, qupi- 
quil ne foit p^ enco^^e î«^beY4j eft très-d«ngc- 
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reufe. Les vents d'cft & de nord-oucft, qui la 
traverfent, inquiètent fans cèffe lés vaiffeaux, & 
font quelquefois périr ceux qui n ont pas eu le 
temps de fe réfugier dans la baie de Monoften 
Malgré cet inconvénient , c eft la féconde place de 
la republique. C eft à l'abondance de fes huiles 8c 
de fes laines qu'elle doit fon aftivité. 

Tunis eft ntuée dans des marais infeâs, au pied 
ou fur le penchant dune colline. Quoique Tair 
nY foit pas pur-, quoique les e^ux y foient fi mau- 
vaifes qu il en faille aller chercher de potables à 
deux ou trois milles, il s eft réuni dans fes murs 
cent cinquante mille habitans les moins barbares 
de TAfrique. Cette ville communique avec b mer 
par un lac qui ne petit recevoir que des bateaux 
très'plats nommés /andals. A la fuite de ce lac , eft 
un canal étroit qi4 conduit à la Goulette qu on 
doit regarder comme la rade de la capitale. Elle 
eft immenfe, liire, dune égalit^peu commune dans 
fon fond & dans fes eaux , ouverte feulement aii 
vent du nord-eft , & fermée par deux chaînes de 
montagnes que le c^p Bon & le cap Zebib termi- 
nent au Nord. 

Bizerte étoit fort célèbre, lorfque Fétat entrer- 
tenoit un grand nombre de galères. Cétoit de ce 
port qu on les expédioit -, c*étoit dans ce port qu'elles 
Tapportoient le fruit de leurs pirateries fans cefle 
répétées. Peu à peu , le canal qui conduifoit de U 
rade à la ville , s eft rempli de vafe , & il n'eft main- 
tenant acçeflîble que pom* des fandals. Les bâti- 
mens, même marchands, ny peuvent plus entrer > 
& ils font réduits à jetter Fancre dans un mouil- 
lage affez dangereux. 

Port-Farine, fitué fiir les ruines ou dans le voi- 
image de l'ancienne Utique , étoit autrefois , & fe- 
roit encore fous ^n autre gouvernement que celui 
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des Maures , un des ports les plus vaftes y les plus 
lïïirs, les plqfi commodes de la Méditerranée. Il efl 
dâfendu par quatre forts & fermé par une /paile 
étroite, à peine ouverte dans ce moment aux plus 
petits navires-, &. qui , iî Ton continue à la négli- 
;er, fera, dans peu, tout-à>Êdt comblée par les 
ables que la mer y jette continuellement Ceft 

Eourtant Tarfenal & le feul a(ile de la marine mi- 
taire , aujourd'hui réduite à trois demi-galeres 8c 
à cinq chebecs. A quelques milles de cette ville 
eft la place qu occupa Carthage. Les débris d'ua 
grand aqueduc & quelques citernes aflez bien con- 
lervées : c'eflt tout ce qui refte d'une cité û renom- 
mée. Son port même eft fî bien anéanti que la mer 
en eft éloignée d'une lieue. 

Prefquà Tembouchure de la Zaine, qyi fépare 
Ictat de Junis de celui d'Alger, eft l'iûe Gaûtp, 
couverte de troupeaux, & fur-toiit de mules re- 
cherchées dans tout le Levant Ses nombreux ha- 
bitans font tous tiflerahds en laine , ou pêcheurs 
d'épongés. Non loin de cette ifle eft celle de Ta- 
barque que la famille de Lojnellini pofiédoit de*- 
puis deux (lecles, lorfqu'elle en fut dépouillée en 
1741. Les Génois tiroient de ce roc aride une 
grande quantité de très-beau corail 

A l'oueft de Tunis eft la république d'AIçer, 7M- 
dont les terres intériem'rs» terminées par le dcfert ^^^^^^ 
de Sahara, comme toutes celles de la Barbarie, d'Alg«r. 
ont plus de largeur, de popvdation & de culture 
qu'on ne le croit communément On y voit peu 
de villes. La plupart font fur les côtes dont l'é- 
tendue eft de cent vingt lieues. 

Le revenu public neft pas proportionné au nom* 
bre des hommes & à la maffe des produâions. 
Les tributs fe perdent généralement dans les mains 
infidelles , chargées de les percevoir. Les trois 
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beys ou gouverneurs du levant , du midi & du 
couchant, ne remettent au fifc que 1,250,000 liv. 
& nen donnent que 117,000 aux troupes. Ce 
que les dépenfes de Tétat exigent de plus eft fourni 
par les douanes , par le domaine , par les rede- 
vances en denrées ou en troupeaux , par la refiburce 
plus cafuelle des prifes . faites à la mer & de la 
vente des efclaves. 

Des Tiurcs, & des Turcs imlquement, forment 
la première milice du pays. Ils devroient être 
douze mille : mais leur nombre n eft jamais com- 
plet C'eft dans cç corps puiflant qu eft choifi le 
dey, que foiit pris fes lieutenans & les membres 
du divans 

On nomme Couloris les defçendans de ces hom< 
mes il privilégiés. Ils font au nombre de foixante 
mille, tous au fervicé de la régence & payés de k 
même manière qu à Tunis. 

La cavalerie qui eft d'environ vingt miUe hom- 
mes , n eft compofce que de Maures. Ils ont une 
foible folde;, foit qu'ils faflent la guerre aux Ara* 
bes, fbit qu'ils foient employés à la défenfe des 
provinces, foit qu'ils foient chargés. du recouvre- 
ment des impofitions. 

Indépendamment d'une fi grande armée, tou- 
jours entretenue , le gouvernement peut difpofer , 
s'il en eft befoin , des Maures de la plaine & de 
ceux des montagnes. Les uns & les autres fe ren- 
dent fans répugnance fous les drapeaux , & fon- 
dent fur l'ennemi avec beaucoup d'audace. 

Les forces de mer n'approchent pas des forces 
de terre. Au temps où nous écrivons, elles fe ré- 
duifent à dix-fept bâtimens : un vaiiTeau de cin- 
quante canons , deux frégates de quarante-deux & 
de trente-quatre, cinq groffes barques, deux che- 
becs, quatre demi-galeres & trois galiotes. Plu- 
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fieurs de ces bâtimens , tous deftinés à la piraterie, 
appartiennent à Tétat; d'autres aux officiers de la ré- 
gence 5 quelques-uns même à de (impies citoyens. 
Chaque propriétaire fait les frais de fon armement, 
& en partage les bénéfices avec le fîfc & l'équipage. 
Ordinairement le dey fe fait livrer les prifes qui 
confiflent en bois de conftruâion & en munitions 
de guerre. Il devroit en payer la valeur : mais ja- 
mais le dédommagement n*eft proportionné au fâ- 
crifîce. 

Les navigateurs , auxquels le pays d*Alger eft 
ouvert , peuvent aborder en fept ou huit endroits. 

Le porf de la Calle, peu éloigné des frontières 
de Tunis, eft affez bon : mais il ne peut contenir 
que cinq ou fix navires. Ceux qui y entrent font 
tous François. Quelques particuliers de cette nation 
obtinrent, dès 1560, du prince Maure qui gou- 
vernoit alors ce canton, la liberté dy former un 
établiflement pour la pêche du corail. ChafTés, huit 
ans après, par le Turc, ils furent rétablis en 1597J 
mais pour être expuUfe encore. On les rappella de nou- 
veau, en ié}7, & il leur fut permis de relever une 
petite fortification , anciennement élevée (bus le nom 
de baftion de France. Bientôt dégoûtés d*un lieu 
fî peu. commode , les intéreffés transférèrent leur 
loge à Calle, que l'Anglois avoit été forcé d'a- 
bandonner. Eux-mêmes ne tardèrent pas à être 
bannis , & on ne leur permit de rentier dans leur 
pofte , qu après les bombardemens d'Alger exécutés 
en i68z & en 1684 par les ordres de Louis XIV. 

En 1694, une ailociation plus puiflante que 
celles qui lavoient précédée, obtint le commerce 
exclufif fur une aflez vafle étendue de côte , par 
un traité qui a été renouvelle pîufieurs fois , & qui 
vraifemblaolement fera maintenu , parce que les 
conditions en font favorables à la milice, à qui ap- 
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partient le tribut qui en fait la bafe. Plufieurs coni^ 
pagnies ont fucceffivement exercé ce monopole 
avec plus ou moins davantage. Depuis 1741» il 
eft dans les mains d^un corps qui a formé à Mar— 
feille un fonds de i>20o,ooo livres, partagé en 
douze cents aâions, dont trois cents appartien- 
nent à la chambre de commerce de cette cité cé- 
lèbre. 

. Les premières opérations de la fociété furent 
malheureuses. Les déprédations des corfaires.,& des 
naturels du pays, la concurrence des interlopes, 
une adminiftration corrompue avoient, en 17669 
réduit fon capital à 570,000 livres. Ses ^ffiures ont 
fi bien orofpéré, après cette époque, qu'au dernier 
Décembre 1773 , ^^^ ^voit 4,512^4$ livrés, 5 C 
4 deniers , indépendamment des créances douteu- 
fes, de la valeur de Tes édifices, & de quelques 
marchandifes qui reftoient invendues dans fes ma- 
gafins. 

Ses exportations fe réduifent à peu de chofe, & 
c'eft principalement avec de l'argent qu'elfe fait fes 
achats de corail, de cire, de kine, de fuif, de 
cuirs, & fur-tout de grains. En 1775 , elle fit en- 
tier dans le royaume quatre-vingt-quatre mille trois 
cents trente-fix charges de froment, & feize mille 
cent foixante-treize charges d oige , de fèves & de 
millet. Cent ou cent vingt navires, dont le fret . 
coûte environ cent mille cçus , font annuellement 
occupés à ces tranfjports. 

Quoiqu'elle ait des agens à Bone & à Calle , c'eft 
k Calle qu-eft le fiege de fes opérations. Il lui eft 
même permis d'avoir quelques batteries & quelques 
foldats (kns ce comptoir fortifié, pour fe garantir 
du pillaire des forbans & des infultes des Matures 



▼oilms. 
La cour de Veifailles a été fouvent blâmée d'à- 
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voir concentré ces liairons dans les liens d'un pri- 
vilège. On n'a pas vu qu il falloit affurer la fubfif- 
tance de la Provence & qu*il n y avoit que ce 
moyen , parce que dans les états Barbarefques la 
fbrtie du oled n'eft que rarement pennife. 

Bone paraît être l'ancienne Hippone. On y dé- 
mêle quelques belles ruines, à travers les hardiefles 
dû goût Maure. Il feroit aifé de donner un port 
conunode à cette ville, qui a déjà une rade excel- 
lente. Ce nouvel affle ieroit (uffifamment protégé 
S>ar des ouvrages qui exiftent depuis long-temps , 
bus le nom de fort Génois. 

Bugie eft un aflez grand entrepôt d'huile & de 
cire qui croiiTent dans les plaines voifines, & fur- 
tout de fer qui eft apporté des montagnes plus éloi- 
gnées abondantes en mines. Quoiaue fa rade foit 
trop expofée aux vents du Nord, les efcadres de 
k république s'y tenoient avant qu'elles y euflent 
iété clétruites par les Anglois dans le dernier fiecle. 
Les antiquités que renferme Tedelis prouvent 
que. ce fat autrefois une place confidérable. On 
apperçoit même fijr fes rivages les veftiges d'un 
grand mole qui vraifemblablement s'avançoit dans 
k mer & lui formoit un port^ Ce n'eft aâiielle- 
ment qu'une très-mauvaife rade , où périffent trop 
iauvent plufieurs des navires qui vont y prendre 
leur chargement. 

La capitale de l'état, Alger , s'élève en amphitéatre 
iiir le penchant d'une colline qui eft couronnée par 
la citadelle. Son territoire, très-bien cultivé par 
des efclàves, eft couvert de bled, de riz, de chan- 
vre, de fruits, de légumes, de vignes même plan- 
tées par les Maiures chafTés de Grenade. L'entrée 
& la lortie de ce port font très-difficiles. II eft ex- 
trêmement ferré, & n'a pas affez d'eau pour les 
yaiffeaux de guerre. Les navires marchands n'y 
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font pas même en fureté dans les gros temps. Ils 
fe heurtent fouvcnt , & quelquefois fe brifent , lors- 
que les vents de nord & de nord-eft foufflent avec 
violence. La rade forme un demi-cercle. Le fond 
en efl: bon : mais comme elle eft expofée aux 
mêmes vents que le port, les batimensy font éga- 
iement tourmentes dans la faifon des orages, 

À cinq ou fix lieues d'Alger eft Serfelles. Cette 
yille a une anfc ou- petite baie où mouillent beau^ 
coup de bateaux. La terre y eft très-baffe, la plage 
fort belle \ & c eft le lieu de la côte le plus fevora-^ 
ble pour une defcente. 

Arfew, dont les dehors font charmans, doit 
être r Arfenaria des anciens. On y trouve d'affez 
beaux reftes de plufieurs moniunens. Sa rade eft 
fûre , commode & affez fréquentée. Il s y forme- 
roit à pexi de frais un port qui recevroit les plus 
grands vaiffeaux. Ceft la place Maure laplus.voi- 
fine d'Oran ,. dont les Efpagnols s'emparèrent en 
1505?, qui leur fut enlevée en 1708, & qu'ils re- 
prirent en 1751 pour ne la plus perdre. 

Le nombre des bâtimens Européens qui abor- 
dent annuellement aux états d'Alger, varie félon 
les circonflances. Il n'eft jamais confîdérable. Le$ 
récoltes les plus abondantes n'y en amènent pas au^ 
delà de cent. Un navire François, grand ou petit, 
chargé ou vuide, paie pour fon ancrage 143 liv. ? 
fols, & cette taxe eft encore plus forte pour .les 
autres nations. Toutes indiftindtement devroient 
trois pour cent pour toutes les marchandifes qu'elles 
portent : mais ce droit eft réduit à deux par les 
arrangement qu'on fait avec les fermiers de3 doua^ 
ïKS. A leur lortie, les denrées du pays ne font 
affujetties à aucun impôt, parce que le gouverne^ 
ment en eft le ieul marchand. 

Quoique les Anglois, les Danois, les HoUan-* 
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dois, les Suédois & les Vénitiens n'éprouvent au- 
cune gcne dans les rades d'Alger , ces nations n'y 
font que très-peu d'affaires. Les trois quarts du 
commerce font tombés dans les mains des Fran- 
çois, dont cependant les ventes annuelles ne s'é- 
lèvent pas au-deffus de 200,000 livres, ni les 
achats au-deffus de ^00,000 livres. Deux mille fix 
cents cinquante quintaux de laine -, cinq mille me- 
fiires d'huile, & feize mille de bled; trente mille 
cuirs •, c'eft à ces objets que fe réduifent leurs ex- 
portations. Dans ces calculs n'entrent pas les opé- 
rations de la compagme royale d'Afrique. 

Maroc a été aiulî fouvent , aufli cruellement bou- VI 1 1. 
leverfé que le refte de^ l'Afrique Septentrionale : ^^^JJ^"^" 
mais il n'a pas fiibi le joug des Turcs. Celles me- i^jaroc. 
me de fes provinces qui en avoient été démem- 
brées, fous le nom de royaumes de Fez, de Sus 
& de Tafilet, ont été fucceffivement réunies au 
tronc de l'empire. Un feul defpote gouverne au- 
jourd'hui cette immenfe contrée félon fes caprices» 
& des caprices prefque toujours extra vagans ou fan- 
guinaires. L'autorité deftrudKve qu'on lui a laiffé 
nfurper , fe perpétue fans d'autres troupes régulières 
qu'une foible garde de timides nègres. C'eft avec 
ceux de fes efclaves qu'il lui plaît d'appeller, dans 
Toccafion, fous le drapeau, qu'il fait uniquement 
la guerre. Ses forces maritimes ne font guère plus 
impofantes. Elles fe réduifent à trois frégates, deux 
demi-galeres, trois chebecs & quinze galiotes. La 
piraterie a été jufqu'ici leur occupation unique. On 
croiroit que ce brigandage va nnir, s'il étoit rai- 
fonnabli de compter fur la foi d'un tyran, ou d'ef- 
pérer que fes fucceffeurs prendront enfin quelques 
fentimens humains. Dans une région , ruinée fans 
ceffe par des vexations ou des maffacres, le reve- 
nu public doit être peu de chofe. Cependant les 
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dépenfes font encore moindres. Ce qu'on peut 
épargner va groflîr un tréfor immenfe , très-ancien- 
nement formé des dépouilles de TEfpagne, & tou- 
jours accru par une longue fuite defouverains, plus 
ou moins cruels, qui comptoient lor pour tout, & 
pour rien le bonheur des peuples. 

Cette ardente foif des richeues eft defcendue du 
trôiie aux conditions privées. ,11 part tous les ans 
de la ville de Maroc, capitale de l'état^ avant que 
fes fouverains lui enflent préféré Mekinez, une ca- 
ravane, qui va chercher de Tor dans la haute Gui- 
née. Avant dy arriver, elle doit avoir parcouru 
un efpace de cinq cents lieues : deux cents dans 
l'empire mcmfe , deux cents dans le défert de Sa- 
hara, & cent après en être fortie. Au milieu de ce 
défert, où il n y a que des iàbles ftériles & accu- 
mulés, où Ton ne peut faire route que la nuit, où 
la marche eft néceflairement très-lente , où il faut 
fe conduire par la bouflble & par le cours des af- 
très comme fiir Tocéan, la nature a placé* un can- 
ton moins fauvage, abondant en (burces & en mi- 
nes de fel. On charge les chameaux de ce fofïïle û 
néceflaire, & il eft porté à Tombut, où Ion re- 
çoit de l'or en échange. 

Ce précieux métal, arrivé à Maroc, n*y circule, 
que très-rarement. Il y eft enterré , comme dans 
tous les,gouvernemens où les fortunes ne font pas 
aflurées. C'eft encore la deftinée de l'argent que le$ 
Européens introduifent dans i empire par les neuf 
rades qui leur font ouvertes. 

La plus voifine de l'état d'Alger eft Tetuan. Elle 
eft fûre, à moins que les vents d'eft ne ^ufflent 
avec violence, ce qui arrive rarement. La rivière, 
de Bousfega, qui s'y jette , fert d'afile , durant l'hy- 
ver, à quelques corfaires. La garnifon de Gibraltar 
y faifok autrefois acheter les beftiaux, les fruits.& 
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les légumes n^ceilaires pour fa confbmmation : mais 
cette liaifbn eft tombée ) depuis que le fbuverain 
du pays a voulu que le comul de la Grande-Bre- 
tagne allât rédder à Tangen 

Cette ville, conquife en 1471 , par le Portugal» 
fut donnée, en 1661, aux Anglois, qui labandon-* 
nerent après vingt-deux ans de poueflipn. En fe 
retirant, ils firent fauter un mole quils avoient 
conftruit , & qui mettoit en ftireté les plus grands 
vaiiSeaux* Les ruines de ce bel ouvrage ont rendu 
rapproche de la baie très-difEcile. Aimî ne feroit-^ 
elle d'aucune importance , fi lembouchure d'une 
rivière qu'on y voit au fond ne feryoit de refuge 
à la pl^^ des galiotes de Tempire. Tanger a rem« 
place Tetuan pour lapprovifionnement de Gibral- 
tar. La communication de ces deux Villes Maures 
eft interceptée par la forterefle Ceuta , qui'n eft fé- 
parée de FEipagne, à qui elle appartient, que par 
un détroit de cinq lieues. 

L'Arrache eft le débouché naturel d'Afgar, une 
des plus grandes & des plus fertiles provinces de 
Tempire. Cet avantage, une pofition heureufe & la 
bonté de fon port^ doivent lui donner un peu plu- 
tôt, un peu plus tard, quelque adivité. AiShielle- 
nient , elle neft habita que par des foldats. Depuis 
l'expédition qu'y tentèrent les François, en 1765 , 
on a rétabli les fortifications élevées par les Ëfpa- 
gnols, lorfquils étoient les maîtres de la place. 

Salé étoit, il n*y a pas long-temps, une républi- 
que preique indépendante, ious 1m chef qu elle le 
donnoit Sa fituation, au milieu des pays fournis à 
Maroc , la mettoit à portée de raflembler beaucoup 
de denrées. Ses habitans étoient à la fois marchands 
& corlàires. Ils ont à-peu-près ceflé d'exercer l'une 
& l'autre de ces profemons, après avoir été fub- 
jugués & dépouillés de leurs richeâes par le mo^ 
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narque aftuel, dans le temps que fbn perc occupoît 
le trône. Un banc de fable, qui paroît augmenter 
continuellement , ne permet l'entrée de la rivière 
qu aux bâtimens qui ne tirent pâs au-delà de fix 
ou fept pieds d'eau : mais la rade eft fûre , depuis 
la fin d'Avril jufqu'à la fin de Septembre. 

Muley-Muhammet vouloit élever une ville de 
commerce dans la prefqu'ifle de Fedale ^ & la plu- 
part des édifices étoient commencés* Une rade qui 
eft fûre dans toutes les faifons , quoique la mer y 
foit conftamment agitée , lui avoir dpnné Fidée de 
cette création. Il y a renoncé, lorfquon lui a feit 
comprendre que ce feroît une dépeme perdue fur 
une côte prelque par-tout acceflible. 

En 1765^, les Portugais abandonnèrent Mazagaiïi 
après en avoir ruiné tous les ouvrages. La place 
eft prefque déferte depuis cette éppque. Sa rade eft 
commode, en été, pour les petits bâtimens : mais 
les vaiifeaux de guerre, même dans cette faifon» 
font obligés de fe tenir au large* 

Safy a una rade vafte & trcs-fûre une partie de 
Tannée : mais, en hyver, trop expofée à la vio- 
lence des vents du fud, fud-oueft. Sa.pofition, aa 
milieu d'une province abondante, riche & peuplée, 
avoit rendu cette grande ville, le marché prefque 
général des productions de l'empire. Elle s'eft vue 
naguère dépouillée de cet avantage par Mogodor, 
bâti à la pointe la plus occidentale de l'Afriqiie. 

Le port de ce nouvel entrepôt n'eft qu'un ca- 
nal formé par une ifle , éloignée de la terre de 
cinq cents toifes. On y entre, on en fort par tous 
les venjts : mais il n'eft pas affez profond pour re- 
cevoir de gros navires, & l'ancrage ny efl: pas fôr 
dans les mauvais tempSt Les courans font fi rapides 
qu'il eft* impoflible aux vaifleaux de guerre de 
mouiller fur la côte. Quoique le territoire, qui en- 
vironne 
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vironne cette place , foit peu fuiceptible de cul- 
ture, le capricç du delpote» qui gouverne encore 
le pays , en a fait le marché le plus important de 
Ces états , plus confidérable même que tous les ao* 
ttes enfemole. 

Sainte-Croix, (îtuée dans le royawue deSus,aa 
trentième degré de latitude , eft la dernière place . 
maritime de Fempire. Sa rade eft commode & très- 
fûre , même pour les vaiOTeaux de ligne, mais du* 
rant Tété feulement. Ce fut autrefois un aflez grand 
marché, où les navigateurs trouvoient réunies les 
produâ:ions d'une vafte contrée aflez cultivée , & 
où tout For que Tarudant tire de Tombut étoit 
apporté. La ville fortit des mains des Portugais» 
pour repayer fous la domination des Maures , (ans 
perdre entièrement fon importance. Un tremble- 
ment de terre , qui en détruifit une partie j en 
173 1, lui fut plus funefte que cette révolution. 
Elle fe feroit peut-être relevée de cette calamité, 
£, dans un accès de colère , dont on ignore le 
pryicipe, Muley-Muhammet nen eût chaffe, quel* 
ques années après, les habitans, pour leur fubftituer 
une colonie de nègres. 

Maroc ne reçoit que peu de bâtiihens Euro- 

Féens. Ses ports font fermes àplufîeurs nations *, & 
Angleterre , la Hollande , la Tofcane , qui ont des 
traites avec cette puiffance , n'en profitent guère. 
Pour donner quelque vigueur à ce commerce, trop 
négligé peut-être, il fiit formé , en 1755 , à Co- 
penhague, un fonds de 1,5x3,958 liv. 6 fols 8 de* 
niers , divifé en cinq cents axlions de 1,647 livres 
1 8 fols 4 deniers chacune. Cette aâbciation devoit 
continuer quarante ans : mais , quelle qu'en foit la 
raifbn , elle n a pas rempli la moitié de ià carrière. 
Quoique les liailons de la France avec cet empire 
ne remontent pas au-delà de 1^67 , les opérations 
Tome VI. C 
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de cette couronné font de beaucoup lès plus îm^ 
» portantes 5 & cependant fes ventes annuelles ne 

paflent pas (juatre cents mille francs, ni fès achats 
dù\xze cents mille. 

Tout ce qui entre dans les états de Maroc, tout 

s ce qui en fort paye dix pour cent. Chaque navire 

doit livrer encore cinq» cents livres de poudres , & 

, dî'x boulets du calibre de dix à douze > ou 577 liv. 

io fols err argent Les monnoies d'Efpagne font 

celles dont Tu^e eff le plus général : mais toutes 

Us autres' font reçues fuivant leur poids & leur 

titre. * 

IX. .Lé tableau quon vient de tracer des contrées 

Origine de Barbai'efqttes , n a pu que paraître aâreiix. L'état de 

fur^irifôie ctéfolation où On les a vues plongées, a été la fuite 

feptentrio- néceflaire du penthant de ces peuples poiur la pi- 

lîaiedei'A- raterie. Ce goût, fort ancien dans ces régions, aug- 

^^^^' , menta beaucoup, apiiès qu'elles eurent fecoué un 

iar^rimer. J^^g étranger. Il devint une paffion à J'occafion 

d'un événement qui jdonna un prompt accroifle- 

ment à leurs forces maritimes. ' .. 

L'Efpagne, affervie aux difciples de Talcôran, 

Î rendant plufîeurs (îecles, étoit enhn parvenue à bri- 
er fes fers, & avort fubjugùé à fon tour les Maho- 
métans. Elle voulut quils fuffent chrétiens. Une 
réfiftance invincible aigrit fon zelè. Son aveugle- 
ment alla jufqu'à dépeupler l'état pour le purgei^ de 
fujets fufpeéts & d'une religion ennemie. La plu- 
part jle ces exilés cherchèrent un refuge chez les • 
ÎBarbarefques. Leur nouvelle patrie étoit trop étran- 
gère au commerce & à l'induftrie , pcmr qu'ils puf- 
lent y faire valoir leurs talens 8c profiter leurs ri- 
tiieffes. La vengeance les rendit çorfaires. D'abord 
ils fc contentoient de ravager, les plaines vaftes & 
fécondfcs de leurs ôppréiTeurs. Ilsfurprenoientdatis 
leur lit les habitans pareiTéux des riches campagnes 
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de Valence , de Grenade , d'Andaloufie , & les 
rédui/bieiit à i'efclayage. Bédaignant dans la fuite 
le initin qu i|s ÊoToient fur dâ tenes que leurs 
bras oerveux aVoient autrefois cuMvies, ils conP- 
truifirent i|^ros vaiflêaux, iofiilterent le pavillon 
des autres Kions , & réduifireut les plus grandes 
puifiànces de l'Europe à la honte de leur lE^e des 
préfens annudls, qm, fbds quelque nom quon les 
déguife» font un vxai tribut. On a quelquefois puni, 
quelouefbis humilié ces pirates : mais on n a jamab 
arrête leurs brigandages. Rien ne feroit pourtant 
plus Êicile. 

Les Arabes errans dans les déferts -, Us anciens 
habitans du pays qui cultivent les canvp^es; le^ 
Mâtures fortis a£&agne> ia plupart nx& fur les 
cotes; les JuiiEi quon naipdlê, quon opprime & 
qu'on outrage : tous les peuplés de ce continent 
déteftent le )oug qui les accaole & ne feroieUt pas 
le moindre efiort pour en n^aiatenir la continuités 

Nul fecoucs étranger ne xetarderoit d'un inftant 
b chute de cette autorité. Ua feule puiffance qu on 
pourroit foupçonner àten délirer h confervation » 
le fqitan de iponftanlitio{de > eft trop peu content 
du Yain tkre de proteâeur ^u on lui accorde , & 
d'oft pas a£ez jaioux de celui de qhef de la reli^on 

21 on lui attribue, pour y prendre .yn vif uitérétr 
^lui ièroit inutilâtnent infpiri, par les déférences 
que les drconfiances ariachiscoient viatfemby>le** 
ment à ces ^gands. Ce défïr ne donneroit point - 
ides forces. D^uis*4eilx iiecles, la Porte n'a poini: 
de, marine. Se ù, milice fe précipite vers le même 
anéantiâCement. 

Mais à quelj>ei^le eft-U lé&rvé de brifèr les^ 
lefs que rAldque noas forge lentement, & d'ar^ 
lacher ces épouyahtails qui placent d'efïroi nos na-- 
vijamml AHçune narioi» ixe peutle tet^er fculcv 

C a^ 
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& fi elle I ofoit , peut-être la jaloufie de toutes Ict 
autres y mettroit-elle des obftacles fccrets ou pu- 
blics. Ce doit donc être louvrage d'une %uenmi- 
verfelle. Il faut que toutes les puiilances maritimes 
concourent à l'exécution d'un deflci^^qui les in- 
térefle toutes également. Ces états, q^*tout invite 
à s'allier, à s'^mer, à fe défendre, doivent être 
fatigués des malheurs qifHls fe caufent réciproque- 
ment. Qu'après s'être 'fi fouvent unis pour leur def- 
«truâion mutuelle, ils prennent les armes pour leur 
jconfervation. La guerre aura été, du moins une 
fois , utile & jufte. \ 

On ofe préfumer qu'elle ne feroit pas longue » 
fi elle étoit conduite avec l'intelligence & ITiarmo- 
nie convenables. Chaque membre de la confcdé-r 
ration , attaquant dans le même temps l'ennemi qu'il 
atiroit à réduire, n'éprouveroit quune foible réfif- 
tance. Qui fait même s'il en trouveroit aucune? 
Peut-être la plus noble , la plus grande dçs entre- 

frifes, coûteroit-elle moins de fang & de tréibrs ï 
Europe ) que la moindre des querelles dont elle 
cft continuellement déchirée. 

On ne fera pas aux politiques , qui formeroient 
ce. plan, l'injure de foupçonner quils bomeroient 
jeur ambition à combler des rades, à démolir dei^ 
.forts , à ravager des côtes. Des idées fi étroites fe- 
xoient trop au-deffous des progrès de la raifbn Iju- 
maine. Les pays fubjugués refteroient aux conque^ 
rans, & chacun des alliés auroit des pofifeflions 
Moportionnées aux moyens qu'il auroit fournis i, 
Ja caufe commune. Ces conquêtes deviendroient 
d'autant plus fûres, que le bonheur des vaincus en 
devroit être la fuite. Ce peuple de pirates, ces 
mdnftres de la mer» feroient changés en hommes 
par de bomies loix & des exdnples d'humanité. 
^eVés infenfiblement jufquà nous par la commu* 
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mcation de nol lumières , ils abjureroient avec le 
temps un fanatifine que> l'ignorance & la mifere ont 
AO^ni dans leurs âmes-» ils (è ibuviendroient tou- 
jours avec attendriflèment de Tépoque mémorable 
qui nous auroit amenés fur leurs rivages. 

On ne les verrc^tplus laifler en âiche une terre 
autrefois fi fertile. Des grains & des firuits variés 
couvriroient cette pkge immeh(e. Ces produâions 
feroient échangées contre les ouvrages de notre in* 
duftrie & de nos ntianufaâaires. Les n^cians dEo- 
rope, établis en Afrique, deviendroient lés ^ens 
de ce commerce, réciproquement utile aux deux 
contrées. Uhe communication fi naturelle entre des 
cotes qui fe r^ardent, entre des peuples qui k 
rencontrent néceââirement, reculeroit, pour ainfi 
dire , les barrières du monde. Ce nouveau genre 
de conquêtes, qui sof&e à nos premiers regards » 
devicQoroit un dédommagement précieux de celles 
qui , depuis tant de fiecles, font k malheur de l'hu- 
ananitc. ' 

Le plus grand obftacle à une révolution fi in* 
téreflante , a toujours été la jaloufie ^s grandes 
puifTances maritimes , qui fe font opiniâtrement re- 
fufées aux moyens de rétablir , fur nos mers , U 
tranquillité. L'efpérance d'arrêter TinduArie de toute 
nation qui na pas de forces, .leur a £dt habimel- 
lement défirer, favorifer même les entreprifes des 
Bârbarefques. C eft une atrocité dont elles fe fe- 
raient épargné Tignominie > fi leurs lumières avoient 
égalé leur avidité. Sans doute que toutes les nations 
profiteroient de cet heureux changement : mais fes 
rruits les plus abondans feroient in&Uliblement pour 
les états maritimes, dans les proportions de leur 
pouvoir. Leur fituation , la fureté de leur naviga- 
tion y Tabondance de leurs capitaux , cent autres 
moyens Ie^r aflîireroient cette fupériorité. Ils fe 

C 3 
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plaignent tous les jours des entraVcs que Icnrie 
nationale» la manie des interdiâioiis & des prohi- 
bitions, les petites fpéculations du négoce exclufif , 
lie cefleot de mettre à leur aéUvité; Les peuples ' 
deviennent 9 par degrés i auffi éorailgerS les uns aux 
«titres qu ils Tétoient dans des temps barbares. Le 
vuide que forme néceffairement ce défaut de corn- 
miûiication fêroit rempli, fi Ion réduifoit l'Afrique 
à avoir des.beroins &^des refTources piour tes fà- 
tisfaire. Le commierce verroit alors mie houvtBe 
canieré ouvate à fon ambitioii* 
: Cependant fi la réduâion & le défiormement dé$ 
JSarbarefques ne doivent pas être une foùrce de bon- 
Jieur pour eux comme pour nous ; fi nous ne vou- 
ions pas les traiter en frères *> fi nous nafpirons pas 
à les rendre nos amis s fi nous devons entretenir Se 
perpétuer chez eux refclavage& la pauvreté', fi le 
ûhatilme peut endore renouveller ces odieufes croî- 
lades, que h phiMbphie a vouées trop tard à Tin- 
dignation de tous les fiecles *, fi TÂfrique enfin ai- 
loît devenir le théâtre dé notre barbarie, côtnme 
J*Afie & f Amérique font éié^ le font encore : tombe 
^dans un étemel oubli le projet que Thumânité vient 
de nous diârer ici , pour le bien de nos fenibla* 
èlesi Reftonsdàns nos ports. Il eft ind^ërent que 
ce foient les dbrétiens ou les mufiDtlmâns qui fouf- 
frent II n'^ à que rhottufte qui foit digne dlnté- 
r^er Thomme. 

Hommes , vdus êtes tords frères. luTouès ^ quand 
!difiërerez-V6us à Voûis tedônnoître t Juf^ues à 
quand »fc verresc-Vous pas que là nkture, votre 
niere commune , préfente égalemetit h nourriture 
Il tous fei5 enfâns > rourqtioî fkùt-il qtie votis .vous 
entre-déchîriez , & qtte les mamelles de votre 
ndurrice foient cohtimiellèment teintes dé vôtre 
làng? Ce qtn Voul$ révoheroit daiis lés âriihiàux> 
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^ous le &ite^prefque. depuis gue vous «iftez. Cram- 
driez-vous de devenir trop nombreux ? Hé ! xc^ 
ièz-vous fur les maladies peftilentielles , fur Tinclé- ' ^ 
mence des élémens, (ur vos travaux» fur vos paf- 
fîons'» fur vos vices» fur vos préjugés , fur la fbi- 
bleâe de vos organes , fur la brièveté de votre du- 
rée , du foin de vous exterminer. La iâgeile dp 
l'être h qui vous devez lexillepçe > a prefcrit à vo- 
tre population 9c à celle de toutes les eipeçes vi- 
vantes», des limites qui neicront Jamais, franchies. 
Navez^ous pas dans vos ,be£bûis, laas ceiîe re- 
naiiTans» a0ez d-ennemis conjurés contre vous» fans 
£atii:^ une ligue avec eux ? fLl^omme fe glprifie de 
fon excclknce ijîir tops jies ctr^ de la iii^ture -, ^ 

rr une férocité qu'on ne remarque pas noèmed^s 
race des ûg/rçs. » l'homme eift le alus terrible fléau 
de rhomme* Si fon yopufeçret-etoit exaucé, bien- 
tôt il n'^nr^fteroit quun feul fiir toute ^:(urfa€e 
du globe. 

Cet être fi cruel & fi fenfible» fi haïflabfe & fi X. 
intéreffant, iii«Iheureux dms la partie ScpjÈentrio- ^^^^ 
nale de T Afrique, prouve un fort beuttcpiip plu&a^- ^^ ^^ \l 
freux dans kpartte occidentale iie.cette.v^ Ie4^oi1. côte ocd- 

Sur cette côte, qui s'étend depuis le déti:^t 4e «ïentale de 
.Gibraltar jqfqu'au cao de :fio©iierE^éjra«ce ». les ^'^Jj^^f^J^ 
habitans ont tous,.apre§le N^r, latçteoblwgue-, i^ „om de 
le nez large» écrafé, :épaté» ^.gr^fles, lévites v^we Guinée, 
chevelure crépue, comme la lainte 4e ncis.i9(Q9^;9S. Q^cHepeut 
Ils;najifent bWs,. & m ont <J'«bard îde hxm ^we ç^l^^l 
le tour des ongles, q«ie le cercle tfcsî)?ett3p,,avfc noment? 
une.pe&e tache formée .aux cgjStràmtés^ des parties 
naturelles. Vers le hiiâieme jovr ,içrcs jeur^^tiaf^ 
fânce, les -enfans commencent )à,clMnger de. cou- 
leur-, leur peau, brunit) enfin elle, deviem noire» 
mais d'un noir laie , terne, pr^ue livide, qui> .-avpc 
le temps, devient, vif & Uiifant 
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g|.Cependant la chair, les os, les vifceres, toutes 
les parties intérieures ont la même couleur chez 
les. noirs que chez les blancs. La lymphe eft éga- 
lement blanche & limpide s le lait4es nourrices eft 
par-tout le même. 

La différence la plus marquée entre les uns & 
les autres^ ceft que les noirs ont la peau plus 
échauffée, & comme huileufe, le fang noirâtre, la 
bile très-foncée , le pouls plus vif, une fueur qUi 
répand une odeur forte & défagréable, une'tranf^ 
piratîon qui noircit fouvent les corps qui la reçoi- 
vent Un des inconvénie^ns de cette couleur noire , 
image de la nuit qui confond 'tous les objets, ceft 
quelle a, en quelque forte, obligé ces peuples à 
le cizeler le vilâge & la poitrine, à marqueter leur 

{)eau de diverfts couleurs , pour fe reeonnoître de 
oin. Il y a des tribus où cette pratique eft uni- 
verfelle. Elle paroît chez d'autres une diftinâion 
réfervée aux claffes (iipérieures. Cependant, com- 
me on la voit établie chez les peuples de la Tarta- 
ne, du Canada, & chez d'autres nations fauvaces, 
on peut douter (1 elle n'appartient pas plutôt à leur 
genre de vie vagabond, qu'à la couleur de leur 
teint. 

Cq coloris vient d'une fubftance muqueufe, qui 
forme une efpece de rézeau entre Tépiderme & la 
peau. Cette iubftance qui eft blanche dans les Eu- 
ropéens, brune chez les peuples olivâtres, parfémée 
de taches rougeitres chez les peuples blonds ou 
roux, eft noirâtre chez les nègres. 
~ Le défir de découvrir les caufes de cette couleur 
1 fait éclore bien des /yftêmes. 

La théologie, qui s'eft emparée de lelprit hu- 
main par Topinion *, qui a profité des ^premières 
frayeurs de 1 enfance pour en inipirer d'étemelles 
k û raifon^ qui a tout dénaturé» géographie > af- 
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troncmie, phyiîque, hiftoire; qui a voulu que tout 
fût merveille & myftere, pour avoir le droit de 
tout expliquer : la théologie , après avoir fait une 
race dliommes coupables & malneureux par la faute 
d'Adam, fait une race d'hommes noirs, pour pu- 
nir le fratricide de fon fils. Ceft de Caïn que (ont 
defcendus les nègres. Si leur père éfoit aflailin, ii 
£uit convenir que Ton crime eft cruellenxpnt expié 
par Ses en&us; & que les defcendans du pacifique 
Abel ont bien vengé le ûng innocent de leur père. 
Grand Dieu! quelles extravagances atroces t'îm- 
pment des êtres qui ne parlent & n agiflènt quejpar 
un bienfait continuel de ta puiflânce, &qui te tout 
agir & parler fuivant les ridicules caprices de leur 
ignorance préfomptueufe i Soht-ce les démons qui 
te bk/phémei^., ou les hommes qui fe difènt tes 
minHlres? Si pourtant, à ton égard, on peut ap- 
peller blafphéme les difcours de ces foibles cr^- 
tures, dont le^ftence eft fi loin de toi, & dont la 
voix t'infiilte, fans être entendue, comme ï'mIkSte 
murmure dans l'herbe fous les pieds del'honunequi 
paflè & ne l'entend pas. 

La raifoQ a tenté d'expliquer la couleur des noirs 
par des induékions tirées des phénomènes de la chy- 
mie. Ceft, félon quelques naturaliftes, une humeur 
vitriolique contenue dans la lymphe des nègres. Se 
trop groiliere pour s'échapper à travers les pores 
de la peau , qui fermente & s'unit avec le corps mu- 
queux qu elle colore. On dit alors pourquoi les 
cheveux font crépus , pourquoi les yeux & les denti 
de^ noirs ont tant de blancheur ; & l'on np fait pas 
attention qu'un fel vitriolique, quiauroit cette ac*- 
tivîté & cette énergie, détruîroit à la fin toute or- 
ganifâtion. Cependant cette ofgaQÎfâtion eft auffi 
par&ite dans les nègres que dans Tefpece d'hommes 
la plus blanche. 



Digitized by VjOOQIC 



41 HlSTOIHE PHILO SOrHIQVE 

Uanatotnie a cm trouver lorgne de la coitfeur 
des noirs dans les germes de la génération* Il n*en 
faudroit pas peut-être davantage pour prouver que 
les nègres font une elpece particulière d'hommes : 
car , fi quelque chofè difiërencie les eipeces ou les 
clafles dans chaque efpece, c'ék aflurément la dif- 
férence des fpermes« Mais avec plus d attention on 
a reconnu Terreur -, & cette explication de la ceu- 
leur des nègres a été abandonnée* Les conféquences 
qu on prétçndoit tirer de leur figure & de celle 
des autres peuples > n ont pas paru plus convaincantes, 
^elques-unes de ces formes font dues au climat; 
le plus grand nombre à d'anciens ufages* On a com- 
pris que ces barbares avoient pu fe former des idées 
extravagantes de la beauté ; qu'ils avoient cher- 
ché à donner ces agrémens à leucs en&hs*, qua- 
vec le temps cette coutume avoit tourné en nature; 
& qu'il ne falloit plus que très-rarement recourir 
à l'artifice pour obtenir ces formes bizarres. 
' n exifte d'autres caufes plus fatisfaifantes de la 
^couleur des noirs. Cette couleur réfide, comme on 
l'a vu, dans un rézeau placé fous l'éptderme* La 
fubftance de ce rézeau, a abord muqueqfe, fe dian- 
ge dans la fuite en un tifTu de vaifleau dont le dia« 
mètre eft aâêz confidérable pour admettre *, foit une 
portion de la partie colorante du £uig, foit labiio 
qu'on prétend avoir une tendance particulière vers 
la peau. De-Jà vient chez les blancs cette couleur 
plus yive fiir les joues dont le rézeau eft plus lâ- 
che. De*là auili cette teinte jaune ou cuivrée qui 
caraâ^zife des peuples entiers, :pendant que fous 
Un autre climat eue n eft qu'individuelle & pro- 
duite par la maladie. La préfènce de l'une ou l'ao- 
<tre de ces humeufs fuffit pour colorer les noirs, fi 
'Ton ajoute -d'^aUeurs^u ils ont l'épideme & le ré- 
zeau plus ^ais, le fâng noirâtre &Ja.i»le pbs fon- 
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cée y t^ue Jèur faettr » plus at>dndante & iftoitis fluide , 
doit sép^Sit fousT^pidérme & augmenter l'inten- 
fité de k couleur. 

La phyfîque vient encore à labpui. Elle ob(êrve 
que lès paities du coips expoi!^ au fe4eil font 
plus colorées V que lés voyageurs, les hdbitans des 
campagnes, les peuples errans, tous ceux enfin qui 
vivent continuellanent à l'air Iftre & fous un ciel 
plus l>râlaht, ont le teint pkis baûmé. Elle croit, 
d'après ces obièrvations» pouvdir attribuer la caufe 
prinàitive de h, couleur des noirs an climat, à Far- 
deur du foleil. Un e%fte y dit-on, des n^res que dans 
lesjpays chauds. Leur couleilr devient pks foncée, 
à înefure qu'ils approchent de l'éqù^ei^. Elle $a- 
doucit ou s'écktrcâ: aux extrémités de la Zone 
Torride. Toute rdpece bumaïAe, en général, blan- 
chit à la neige & fo h^e au foleiL On voit les 
nuances du blanc au'nçîr & celles àà noir au blanc 
marquées, ^pour idnfî dire, par lés degrés parallèles 
qui codent la terre de l'equateur *aux pôles. Si 
les Zones, ihûgiitées par les inventeurs de la fj^here , 
étoient r^ptéfentées avec de viraies eeiritures, on 
verroît le noir d'éb^e fe dégrader infenfiblement 
à droite & à gàuchè judjuàux tropiques vde-là le 
brun pâlir & «éclair<5r jufquaux cercles polaires . 
p^ des hiïâncés de blàcKtheiir^ 'toujours plus 
eclatatites. 

'CepâTMfant, c<3riimé le tiotr ^ plus foncé fur 
les cotes ôccidéhtai&s de M&iqueque dansd'aur 
très régioits, ^peut-^fe auffi enibràfées, il fatlt que 
les ardents du folèil y foîent fécondées ipâr d'au- 
tres caufés q^ îttflteëiroht égâléMâit fur 'Ydtpni&t- 
tion. GëUx dés Eurd^ééhs qui ont vécu le plus 
loiig-tèMps'^tos œs cônàréiîs, attribuent cette plus 
gnuidê hoircéiir aux c6r{^Ufculés nitreùx, fulphu- 
rèùx ôli ixiét^dliqteés qâi s^exhàlent ràlitinueUement 
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de la ^erficie ou' des entrailles de la terre , k 
l'habitude de la nudité, à la proximité des iâbles 
brûlans à d'autres cirçonftances qui ne. fe trouvent 
pas ailleurs au même degré. ^ 

Ce qui paroît confirmer que le coloris des nè- 
gres eA l'effet du climat, de Tair, de leau, des 
alimens de la Guinée, c'eft qu'il change lorfcjp'oR 
les conduit dans d'autres nations. Les enfans qu ib 
procréent en Amérique font inoins noirs que ceux 
dont ils ont reçu le joiur. Après chaque lignée , la 
différence efl plus fendble. Il fe pourroit , qu'après 
de nombreufès générations, on ne diflinguât pas 
les hommes fortis d'Afrique^ de ceux des pays où 
ils auroient été tranfplantés* 

Quoique l'opinion qui attribue au climat la caufc 

f>remiere de la couleur des habitans de la Guinée» 
bit aflez communément adoptée, on n a pas encore 
réfolu toutes les difficultés qui peuvent s'élever con* 
tre ce Cyùème. C'eft une preuve ajoutée à mille 
autres de l'incertitude de nos connoiflknces. 

£t comment nos connoiflances ne feroient-ellcs 
pas incertaines & bornées? Nos organes font iî foi- 
pies, nos moyens fi courts, nos études fi diflraites, 
notre vie fi troublée > & l'objet cje nos recherches fi 
vafle ! Travaillez fans relâche, naturalifles, phyfi- 
ciens, chymifles „ philofbphes obfervateurs de tous 
les genres : & après des fîecles d'efibrts réunis Se 
continus , les fecrets que vous aurez arrachés à la 
jiature, comparés^ fon immenfe richeife, ne feront 
que la goutte d'eau enlevée au vafle océan* L'homme 
riche dort^ le fâvant veille, mais il e0 pauvre. Ses 
découvertes font trop indifférentes aux gouvërnc- 
mens pour qu'il puiue folliciter des fecpurs qu e£- 
pérer des récompenfes. On trouveroit parmi nous 

1>lus d'un Ari(lote : mais où eft le monarque qui 
ui dira : ma pui^Tancc efl à tes ordres } puife d^^s 
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mes trérors,i& trav^dlle? Apprends-nous 5 célèbre 
Buffon^ h quel point de.perfeâion tu aurois porté 
ton immortel ouvrage» li tu avois vécu fous un 
Alexandre. 

L'homme contemplatif eft (édentaire •, & le voya- 
geur eft ignorant ou menteur. Celui qui a reçu le 
génie en partage» dédaigne les détails minutieux de 
1 expérience*, & le fkifeur d'expériences eft prelque 
toujours fans génie. Entre la multitude des agens 
que la nature emploie» nous n'en coiinoifibns que 
quelques-uns » Se encore ne les connoiflbns-nous 
~u imparfaitement. Qui fait fi les autres ne font pas 
le nature à échapper pour ^amds à nos fens» à nos 
inftrumens» à nos.obfervations& à nos eflais? La 
nature des deux êtres qui compofent le monde» 
reiprit & la matière» fera toujours un myftere.- 

Entre les qualités phyfiques des corps» il n'y en 
a pas une (èiue qui ne lame une infinité d'expé- 
riences à faire. Ces expériences même font -elles 
toutes poflîbles? Combien de temps en ferons-nous 
réduits à des conjeâures qu'un jour verra édore 
& que le lendemain venra détruites ? Qui donnera un 
frein à ce penchant prelque invincible à l'analogie» 
manière ée juger fi féduifante » fi commode & fi 
nrompeufe? A peine avonj-nous quelques faits, que 
nous bâtifibns un fyftême qui entraine la multitude 
& fufpend la recherche de la vérité. Le temps em- 
ployé à forpier une hypothefe, & le temps employé 
a la détruire » font prefque également perdus. Les 
fciences de calcul, îatisfaifantes pour Tamour-pro- 

i>re» qui fe plaît à vaincre lés difficultés» & pour 
'elprit jufte qui aime les réfultats rigoureux, du- 
reront : mais avec peu d utilité pour les ufages de 
la vie. La religion, qui jette du dédain fur les tra- 
vaux d'un être en chryfalide '& qui redoute fecre- 
tement les progrès de la raifon» multipliera les oi- 



Digitized by 



Google 



4.6 Hl$TOl».£ PHILOSOPHIQUI - 

fife & retardera l^homme laborieux par la. crainte 
ou par le fcmpulë* A mefure qu'une fcience s'a- 
vance , les pas deviennent plus difficiles *, la généra- 
lité fe dégoûte, & elle n eft plus cultivée, que par 
quelques hommes opiniâtres , qui s'en occupent ; 
ioitpar habitude, (bit par Pefpérance bien ou mal 
fondée de fe faire un nom , julqu ait moment ou le 
ridicule s'en mêle & où Ton montre au doigt, ou 
comme un fou y ou comme un (oX celui qui fe , 
promet de vaincre* une difficulté contre laquelle 
quelques hommes célèbres ont échoué. C'dl ainfi 
qu on mafque la crainte qu il ne réufliffe. 
' On a vu dans tous les fiecles j& chez toutes les 
nations, les études naître, tomber & fe fuccéder 
dans un certain ordre réglé. jCette inconftance, 
cette laffitude ne font pas d'un homme feulement. 
C'eft uft vice des fociété» les plus nombreufes & 
les plus éclairas. Il femble que les fciences & jies 
arts aient un temps de mode. 

Nous avons commencé par avoir des érudics. 
Après les énicfits, des poètes & des orateurs. Après 
les orateurs & les poètes ,*des métaphysiciens qui 
ont fait place aux géomètres, qui ont fait place 
aux phyuciens , qui ont fait place aux ifeturaliftes 
& aux chymiftes. Le goût de Itûftoire naturelle 
eft fur fon déclin. Nous fommes tout entiers aux 
queftions du gouvernement j de légiflation, de mo- 
rale, de politique & de commerce. S'il m'étoit per- 
mis de hafarder une prédiârion , j'aïKioncerois quïn- 
ceflTamment les efprits fe tourneront du côte de 
' l'hiftoire, carrière immenfe où la philofbphie n'a pas 
encore mis le pied. 

En efïèt , fî de cette multitude infinie de volumes, 
on en arrachoit les pages accordées imx grands af^ 
faflîns qu'on appelle conquérans,*ou qu'on les ré- 
dùifît au petit nombre 'ce page$ qu'ié méritent à 
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peine 9 ({u'en refteroit-il ^ Qui eA-ce qui nous a 
parlé du climat, du foi, des pToduâions> de$ qua- 
drupèdes, des oiièaux ^ des poiflbns, des plantes , 
des fruits, des minéraux , des mœurs, des ufâges , 
des (îiperftitions , des préjugés, des fcîences, des 
arts , du commerce , du gouvernement Se des loix ? 
Que connoiilons-nous de tant de nations^andennes 
qui puifiè être de quelque utilité pour les nations 
modernes? Et leur iageUe & leur folie ne fbnt-el* 
les pas également perdues pour nous? Leurs annales 
ne' nous inftruifent jamais fur les objets qu'il nous 
importe le plus de connoitre , fur la vraie gloire 
d'un fouverain,fur la bafe de la force des nations*, 
fur la félicité des peuples, fur la durée des empires. 
Que ces beaux diicours d'un général à fes foldats , 
au moment d'une aâion, fervent de modèles d'é- 
loquence à un rhéteur , j'y confens : mais quand je 
les fktirai par coeur, je n'en deviendmi ni plus équi- 
table, ni plus ferme, ni plus inftmit, ni.meilleur. 
Le moment approchef oïl la raifon , la juftice & la 
vérité vont arracher des mains de l'ignorance & de 
la flatterie une plume qu'elles n ont tenue que trop 
long-temps. Tremblez, vous qui repaiâêz les hom- 
mes de menfonge, ou qui les faites gémir ibus l'op- 
preffion. Vous allez être jugés. 

Dans la Gainée , on ne connoît que deux ùi- 
fons. La plus faine & la plus agréable commence en 
Avril , & finit en Oftobre. Alors , il ne pleut ja- 
mais ; mais des vapeurs épaiifes qui couvrent Tho- 
rifon interceptent les rayons du foleil, 8c en mo- 
dèrent les ardeurs : mais il tombe toutes les nuits 
des rofées aflcz abondantes pour entietemr la végé- 
tation des plantes. Durant le refte de l'année, les 
chaleurs font vives, êc fèroient peut-être infuppor- 
tables, fans les pluies qui fe fuccedent très-rapide- 
ment Malheureu&ment^ la nature a rarexûcut bien 
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difpofé le terrein pour récoulement de ces eaux 
trop abondantes, & Fart neft jamais venu au fe- 
cours de la nature. De-là Forigine de tant de out- 
rais* dans cette partie du globe. Ils font le plus or-, 
dinairement meurtriers pour les étrangers que la- 
vidité conduit à leur voiiinage. En allumant chaque 
nuit des feux près de leurs habitation^» les^ naturels 
du pays purifient un air corrompu, auquel ils font 
ti aiUeurs accoutumés dès lenfance. Les petites va- 
riétés que peuvent ofirir le nord & le iud de la 
ligne y n'infirment pas fexaâitude de ces obfer-* 
vations. . 

Xï. Depuis les frontières de lempire de Maroc ]nC^ 

De quelïe qu au Sénégal, la terre cft tout-à-feit ftérile. Une 

ffV^îV ^,^ longue bande des déferts de Sahara,, qui s'étendent 

le lui de la - «^ ^ ^ ^ • • r »\ u-r» * . «• 

Guînëe. depms 1 océan atlantique julquà Ir-gypte^» au midi 

Queliesfonc de tous les états Barbarefques , occupe ce grand 

fes côtes, eipace. Au milieu de ces fables brûlans, vivent, 

quelques ^milles Maures, dans un petit nombre 

a endroits où fe font trouvées des fourcès peu 

abondantes , & où il a été poflîble de planter des 

palimers & de recueillir des dattes. Leur principale 

occupation eft de ramafifer les gommes qui ont 

fixé iattention de TEurope fur cette contrée. Elles 

portent dans la haute ôuinée, principalement à 

Bambouk, une erande quantité de fel qui leur eft 

payée av.ec de For , & quelquefois avec des ef* 

daves. 

' Les bords du Niger, de la Gambie , de Sierra 
Leona *, les bords des rivières moinis confid^ables 
qui coulent dans l'intervalle de ces grands fleuves,, 
feroient très-fertiles, fi on vouloit les cultiver; 
. L'éducation des troupeaux y fait prefqùe l'unique 
occupation des habitans. Ils fe nourrilTent par goût , 
du lait de jument, & voyagent peu, parce que pul 
befom ne les fidt fonir de leur patrie. 

Ceux 
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Ceux du cap de Monté, enveloppés de toos co- 
tes par des fables , forment une nation entièrement 
ifblee du refte de TAfrique. Ceft dans le . tiz de 
leurs marais que conlifte toute leur nourriture Sç 
leur unicjué riche/Te. Ils en vendent aux Européens 
une petite quantité , qui leur eft payée avec de leau* 
de- vie & des quincailleries. 

Depuis le cap de Palme IttTqu'à la rivière de 
Voke,les habitans font marchands & cultivâteunu 
Ils ront cultivateurs, parce que leur terre, quoique 
pierreufe, paie largement les peines & les avances 
nécefiaires ppur la défricher, ils font marchands» 
parce qu'ils ont derrière eux des nations qui leur 
foumtuent de l'ol^, du cuivre , de Tivoire > des ef^ 
claves , & que rien ne s oppofe i une communica- 
tion fiiivie entre les peuplés des terres & ceux de 
la cote. C^eft la feule contrée ^ de l'Afrique où , 
dans un long elpace , on ne foit arrêté , ni par de 
vaflés déferts , ni par des rivières profondes , Se où 
l'on trouve de Tcau & des fubfîftances. 

E|ntrç la rivière de Volte & celle de KaUbar ; 
la côte eft plate, fertile , bien peuplée, bien culti-^ 
vée. Il n en eft pas ainfi du pm qui s'étend depuis 
le Kalabar )n(qu an G^on. Treique entièrement 
couvert.d'épaiiies forets, produi&nt peu de fruits» 
& point de grains , il eft plus habké par desf bétes 
féroces que par des hommes. Quoique les pluies 
y foient abondantes, conune eues doivent l'être 
ilbus l'équateur, la tene eft & fablonneufe, qu'un 
inftant ^rès qu elles font tombées , il ne r^e au- 
cune trace d'humidité. 

Au ftid de la ligne, 8c Jufqu'au Zaïre , la côte 
oftre un afpeâ riant. Bafte dans ià naiflance, elle 
s'élève infenfiblement,'& préfente des champs cul- 
tivés , mêlés de bois toujours verds» Sç des prairies 
iX)uverte$ de palmiers. - . , ' 

Tome VI, D 
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Du ïàse sa T^oântEa , & plus loin encojfé, la 
côte cft ordinakement haute & efcarpée. On trouve 
dàrïs rintérfeur une plaine exhauffée , dont le fol 
tft côttipofé d'un gros fable fertile. 

Au^del^ du Coània, & des cisabfiflcmens Por- 
tugais, coffîmeitce un pays ftérile oui a plus de 
deux cents lieues d étendue > & qui (c termine aux 
HottônCots. Dans ce long efpace > on ne connoît 
d1lk^>ift^s qiie les CîmbeDa&, avec leiquels on na 
Mrcttnë communication. 

' Les variétés qu'on obferve dans les rives de l'A- 
frique occidentale , n'empêchent pas qu elles ne 
Jcmiifent toirtes d'un avantage bien rare, peut-être 
unique. Nulle part fur cette cète immenfè, on 
ne voit de ces rochers* affireux , dont^l'afpeél re- 
fovMt le navigateur. La mer y eft calme , Se l'an- 
crée fâr. Sans ces avantages , on ne pourroit que 
dimdlefitent la pratiquer , parce qu'elle a très-peu 
A^ poits ^ & que des bancs de fable preique 
contigus , obligent le plus fouveot de mouiller au 
krge. 

' jLes vents & les coorans ont, à pieu près, la 
Hûlme t&eâion fix mois de l'année , depuis Avril 
)t(fi]U'an Novembre. Au ÎXkà de la Ugne, le vent 
regne^ ^-*dl , & la dtfeâion des courans ^ft vers 
le mbtà : ^ nord de la ligne , le vent règne à left , 
ft -là di^eAion dés^ourans eft vers le nord-efL 
Dans k6 (ix autres mois y les orages changent par 
intervalles la direâion du vent : qisâs il ne fouffle 
pilte avec la même force : le reffort de l'air femble 
s'être relâché. La caufe de ce changement paroit 
l^liW iîit la direâjon des courans. Au ftord de 
k ligné , ils vont au fud-otteft s au-delà de la li- 
griô, îls vont>« fud. 
^J '• Lés irévolutions qui ont dû arriver dans l'Afrique 

divcrs^<'ou- occidentale, comme dans le rcfte du globç,foHt 
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.entièrement ignorées ; & il étoit impoffil|)e qu'il vernemens 
en fût autrement dans une région ou récriture 1 ^^'k en 
toujours été inconnue. On n jr a même conferré ^"*°^^* 
aucune tradition qui put0e (ervir de bafe à des 
conjedures bien ou mal fondées. Quand on de^ 
mande aux peuples de ces contrées pourquoi il$ 
ont laifTé perdre le fouvenir de ce qu'ont fait leurs 
pères, ils répondent qu'il importe peu de fàvoir 
comment ont vécu les morts ^ que l'eiTendel eft 
que les vivans aient de la vertu. Le paiTélestoa^ 
che fî peu, quils ne comptent pas même le nom-^ 
bre de leurs années. Ce feroitjdifent^ils, fe charr 
ger la mémoirie d'un calcul inutile , puifquiln'em- 
pécheroit pas de mourir, 3c quil ne donnoroit 
aucune lumière fur le terme de la vie. En parlant 
de cette partie du monde, on eft donc réduit am 
époques qui ont vu arriver les Européens (ùr fes 
rivages. Il £iut même fe borner aux côtes, puif- 

au^aucun étranger, digne de créance, na pénétré 
ans l'intérieur des terres, & que nos navigateurs 
n'ont guère étendu leurs recherches au-delà des 
rades où ils fbrmoient leurs cargaisons. 

Toutes leurs relations atteftent que les pardes 
connues de cette rérion font gouvernées axt>itrai«* 
rement Que le demote foit appelle au trône pat 
les droits de fa naiâance, ou qu'il le foit par élec- ^ 
tion , ks peuples n'ont d^autre loi que fa volonté* 
M^s ce qu ou peut trouver iîngulier en Europe» 
où le fi^rand nombre des monarchies héréditaires 
s'oppoie à la tranquillité des gouvernemens éleâifs» 
& à la prospérité de tous les états libres *, c eft qu'en 
Afrique, ies contrées où il 7 a le moins de révo- 
lutions) font celles qui ont confervé le droit de 
choifir leurs chefe. Pour l'ordinaire , c*eft un vieil- 
lard dent la fa^efle eft généralement connue. I4 
tnaniei:^ dent le £ut ce choix eft (unple : ma^s ne 
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Çeiii convenir qu à de très-petits états. Le peuple 
fe rend à fon gré, dans trois jours, chez le citoyen 
oui lui paroîc le plus propre au commandement. 
Èi les voix fe trouvent partagées, celui qui en a 
réuni un plus grand nomore , nomme le quatrième 
jour un de ceux qui ont eu moins de voix que lui. 
Tout homme a droit de fuffrage. Il y a même quelques 
tribus où les femmes jouiffent de ce privilège. 

Telle eftj à l'exception des royaumes hérédi- 
taires de Bénin & de Juda, la formation de cette 
foule de petits états qui4bnt au nord de la ligne* 
Au fud on trouve le Mayombé & le Quilingo » 
dont les chefs font pris parmi les miniffares de la 
religion \ les empires de Loango 8c de Congo, où 
la couroruie fe perpétue dans la ligne maiculine 
du côté des femmes ^ c'eft-à-dire, que le premier 
fils de la fœur aînée du roi , hérite du trône de- 
venu vacant. Ges peuj^les croient qu un enÊiht eft 
bien plus furement le hh de fa mère que de l'hom-p 
me quelle a époufé : ik s'en rapportent plus au 
moment de l'enfantement, qu'ils voient, qu'à celui 
de la conception, qu^ils ne voient pas. 
r Ces nations vivent dans une ignorance entière 
de cet art fi révéré parmi nous fous le nom de po- 
litique. Cependant*ils ne laifferit pas d'en obferver 
les formalités, & certaines bienféances. L'u(àge des 
ambafTades leur eft familier, foit pour folliciter des 
Recours contre un ennemi puiiTant, ou pour récla- 
mer Une médiation dans les différends , ou pour 
^irè complinient fur des (uccès , (lir une^naiflance» 
fm une pluie après une grande féchercfle. L'envoyé 
ne doit jamais s'arrêter plus d'un jour au terme de 
fà mifEon , n\ voyager pendant la nuit dans les 
^tats d un pjjnce étranger. Il marche précédé d*ao 
Itambour qui amionce au loin fon caraâere , & ac* 
compagne de cinq ou fix.de Tes amis. Dans les Ueu^ 



Digitized by 



Google 



DES DEUX Indes* )} 

où il s'irr^e pour prendre du repos , il eft reçu 
avec rçfocâ : mais il n en peut partir av^t le lever 
du ibleil, & fans que ion hôte ait afiêmblé qud-^ 
ques perfonnes qui puifTent témoigner qu'il ne lui 
ak arrivé aucun accident. Au refte , on ne connoît 
aucune de ce^ négociations qui ait un objet un 
peu compliqué. Jamais on ne ftipule rien poiur lo 
paâë) jaQiais rien pour l'avenir, tout eft pour le 
préfent D'où l'on peut conclure que ces nations 
ne (àuroient avoir aucun rapport fuivi avec les aiir 
très parties du globe. 

La guerre neft pas plus combinée que la polîti^ XIII. 

Îiie. Nul gouv^-nement na de troupes à Ùl (bide. ï^.q^c^^^ 
-a profeinon militaire eft l'état de tout homn\e ^ja «t,^" 
libre. Tous prennent les armes pour couvrir leun re en Gui- 
frontières, ou pour aller chercher du butin. Les »««• 
généraux font choifts par les ibldats, & le choix eft 
confmné par le prince. L'armée marche, & lepfais 
Ibuvent les hoftilités commencées le matin, lont 
terminées le foir. L^incurfidn du moins n'eft jamais 
longue, parce que n ayant point de maga&isj lo 
dé&ut de fiibfiftances oblige de fe retirer. Ce fe-r 
roit un grand malheur pour ces peuples, qifon leur 
enfeignât l'art de tenir la campagne quinze jours 
de fuite. 

Ce n eft point le défir de s'agrandir qui donne 
naifiànce aux troubles qui déchirent aftez fouvent 
ces contrées. Une infulte £aite dans une cérémonie, 
un vol furtif ou violent; le rapt d'une fille, voilà 
les fujets ordinaires de la guerre. Dès le lendemain 
d'une bataille, le nçfaat des prifonniers fe^Êût de 
part & d'autre. On les échange avec des marchan- 
difès, ou avec des efclaves. Jamais on ne oede 
aucune portion du territoire *, il appartient tout en- 
tier à la commune, dont le chef fixe l'étendue que 
ducun doit cultiver, pour en recueillir les fmits. 

P5 
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Cette manière de terminer les différends, n'/êft 
pas Seulement des petits états qui ont des chefs trop 
ia^es pour chercher à s'agrandir, trop âges pour 
ne pas âmier la paix. Les grands' empires font ré-« 
duits. à s'y conforitjer avec des voifins plus feibles 
qu'eux^ Le defeote n'a jamais de milice fur pied*» 
& quoiqu'il diipofe à fon gré de la vie des gou^ 
verueinrs de fes provinces, il ne leur prefçrit aucun 
principe d'adminiftration. Ce font de petits (bu- 
v^ainis qui, dans la crainte d être foupçonnés d'am^ 

N bition & punis de mort, vivent en bonne intelli- 
gence avec les peuplades éledives qui les envi-- 
' roiinent. L'harmonie entre les^puiiTances confidé- 

. râbles 6c les autres états, fubfifte en même temps 
par le pouvoir immenfe que le prince a fur fes iu« 
)eti , & par Timpoifibilite oà u eft de s'^n fervir 
comme il le voudroit. Sa volonté xreft qu'un trait 
Qurne peut frapper qu'un coup & qu'uiie tête à la 
mis. Il peut bien ordonner lamort de ifôn lieute- 
nant,' &:):oute la province l'étranglera à fon corn- 
niaiidement : mais s'il ordonnoit la mort de tous 
les habitans de la province , perfonne ne voudroit 
exébuter cet ordre, & iâ volonté ne fufEroit.pas 
pour armer une autre province contre celle-là. Il 
peut tout contre chacun en particulier ^ maïs il ne 
peut 'rien contre tous tofemole. 

Une autre raifon qui empêche PaâTerviiTement 
des petits états par les grands, ceft que ces peu-* 
{>les n'attachent aucune idée à la gloire des coii- 
quêtes. Le feul homme qui en ait paru touché^ 
etoit un courtier d'efdaves, qui, dès fon enfance» 
âvoit fréquent les vaHTeaux Européens» & qui, 
dans un âge plus itiûr, fit un iroyage en Portugal. 
Ce qu'il Toyoit, ce qu'il entendoît dire» enfianuna 
ion imagination , & lui apprit qu'on (è faifbit fou* 
vent'im grand nom en occalionnant de^raiids in^T. 
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Kairsl De refonr dans ià paine> il fe fenCit humir» 
lié ' d'obéir à des gens moins éclairés que lui. Set 
intrigues Téleveftnt à la d^ké de chef éss^ Aka- 
xiis ,^ âc il vint è bout de les armer contre. ietun 
voifîhs. Rien ne put réfifter à fa râleur » & Ta do^ 
mination s'étencfit liir plus de cent lieues de cotes^ 
dont Anamabou étoit le centre. H mourut. Per*^ 
fonne n'oiâ lui fuccéder *> & tQiuies.reiIbcls.de 
fon autorité fe relâchant à la fois^ chaque digiè le* 
prit fa place. 

La relifflotrchi^tienne &'laireiîgion mahamétane ^'^* 
fefnbbnt tenir par ks deux bouts la partie deTA^ JL ci'i^ 
frique Occidentale, fréquentée par les Européens, établis en 
Les Tnuruhnans de la Barbarie ont porté leurs Gtûnée. 
dogmes aur peuples du cap Verd> qui, eux^^mé^* 
mes, les ont étendus plus loin. A tnmcre que ço^ 
dogmes feibnt. éloignés dr leurfouxce, ils fe font 
il fort altérés, que chaque roywmie» diaque TÎl^ 
lage , chaque famille en a de dtfihrens. Sans la çir- 
condfion , qui eft d'un uiâge gpiérd,,à peine foup*- 
çonneroit-^n ks peuples de pro&iïer le même 
culte. Il ne s'eft tout-à-fait arrêté qu'au cap de 
Monté , dont les habitans n'ont point de commu- 
nication avec leurs voifins. 

Ce que les Arabes avoient Êdt au nord de k 
ligne pour l'alcoran, les Fortugab ie rfirent dans la 
fuite au fud pour révangite. Ils étabtirent fon em- 
pire vers la fin du quinzième (îecle,' depuis le pays 
de B^iguela ftffqu'au Zaïre. Un culie,:qiu prd(èt;k- 
toit des. moyens furs & faciles pour re^piatiûn de ^ 

tous les crimes , (e trouva du goât des i^ations 
qui avoient luie religion moins çoniblante. S'il 
nit profcrit depiUs dans pluâeun états, ce finent 
les violences de fes promoteurs qui lui attirja^ 
rent cette difgrace. On l'a même tout-à-fait défi- 
guré dans les contrées où il s'eft maintenu* Quel- 

. ; ■ Pf ■ 



Digitized by 



Google 



5^ Histoire phiIosophique 

<pies pratiques |mnutieii(ès (ont tout ce qui en 
refte. 

Les côtes, placées au centre, otit confêrvé des 
fuperftitions locales > dont l'origine doit être fort 
ancienne. Elles confident dans le ailte de cette foule 
inhombrable de divinités ou de fétiches que chacun 
fe fait à ià mode & pour fou uiàges dans la foi aux 
augpres , aux épreuves du feu êc de Teau bouil- 
lante , à la vertu des gris-gris. U y a des fuperfti-^ 
tions plur dangereufës : c eft la confiance aveugle 
qu'on a dans les prêtres qui en font les miniftres 
&les propagateurs. Le commerce, qu'ils lont-(lç-> 
pofés avoir avec lefprit mal-£ufant, les fait regar- 
der comme les arbitres de la ftériltté, de la ferti- 
lité des campagnes. A ce titre on leur offire tou- 
|ours les pemiers fruits* Toutes les autres erreurs 
dirigent 1 homme vers une nn rociale,& tendent à 
le rendre plus doux & plus paifible. 
XVv Le pays eft généralement mal peuplé. II eft rare 

M'œursjh** jy trouver des habitations ailleurs qu auprès des 
ûccuiatioM ri^^^^j des ^c* & ^^ fontaines. Dans ces con-» 
des peuples tJ^é^Si ce (ont moins les befoins réciproques qui rw- 
de ia Qui- prochent les hommes > que les liens du fang qui les 
^^' 'empêchent de fe iéparer. Attffi «fiftingue-t-qn dans 

la même ville , quelquefois dans le même village , 
de petits hameaux qui font autant de familles pré- 
sidées par leurs patriarchç^. ^ 
\ Rien, dans ces établÛTemens , ne porte l'em-^ 

}>reinte d*une civilifation un peu avancée. Les mat- 
ons font conftruites avec des branches d'arbre ou 
âvec des joncs attachés à des pieux, aflêz enfoncés 
pour qu'ils puiiTent réfifter aux vents. On y voit tz-^ 
. rement des fenêtres. La couverture n'eft qu'un amas 
de feuilles, &, s'il fepeut, de feuilles de^palmier, 
plus propres que les autres à rcfift^er aux injures 
des iaifons. Les cafés de la capitale *> les çafes mê-^ 
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me qu^occupe le defpote, ne font guère diftin- 
gaées des autres» que par leur étendue. Ce neft 

Eas que labondance du plus beau & du meilleur 
ois; ce n eft pas qu'une terre propre à Êiire de h 
brique, qui remplaceroit la pierre infiniment rare 
dans ces contrées, ne follicitent ces peuples à d'au- 
tres conftruâions : mais il ne leur eft jamais tombé 
dans YeCçtit qu'il fallût iè donner tant de peine 
pour (e loger. 

Uameublement eft digne de Thabitation. Dans 
les villes , comme dans les campagnes , chez le 
prince , comme chez les derniers citoyens , il ie 
rédmt à quelques paniers , à quelques pots de terre , 
it quelques uftenfiles de caiebafle. Si le pauvre ne 
couchoit Air une natte £iite dans le pays , 8c le ri- 
che iiir un tapis arrivé d'Europe, tout feroit fcm^ 
blable. 

La nourriture eft aufli la même* Du riz, du ma* 
nioc, du maïs, des ignames ou des patates, félon 
la qualité du terrein *, des fruits fauvages *, du vin 
de palmier ; du gibier & du poiiTon que chacun 
fe procure à fa volonté : tels font les vivres qui, 
fcns en excepter les efclaves, font communs à tous. 
Une ceinture, placée au-deflus des reins & que 
nous appelions pâme, tient lieu de tout vêtement 
aux deux fexes. Des grains de verre, qu'on leur 
apporte & qu'on leur .vend fort cher, torment la 
tnuare de la plupart des femmes & du petit nom- 
ore d'hommes, qui cherchent k fe faire remarquer. 
Les arts ibnt peu de chofe dans ces régions. On 
n'y connoît que ceux qui fe trouvent dans les fo- 
ciétés naiiTantes , & encore font-ils dans l'enfance. 
Le talent du charpentier fe réduit à élever des caba-* 
nés. Le forgeron n'a qu'un très-petit marteau & des 
enclumes de' bois, pour mettre en qcuvre le peu 
de (çt qui lui vient d']£urope. Sans le fecours du 
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tour, le potier fait quelques vafes groffiers d'ar- 
gile & des pipés à fiuner. Une herbe, qui vient fans 
culture Se qui na be(bin d aucun apprêt, fert feule 
à faire des pagnes» Sa longueur eft4a krgeur de la 
toile. Le tifferand la travaille fur fes genoux, fans 
métier, fans navette, & en paffaut avec iès doigts 
la trame entre chacun des nls de la xrhaine, de b: 
même manière que nos vaniers fi3nt leurs claies. LeH 
lieux les plus éloignés reçoivent leur fel des habitant 
des côtes qui, par le moyen d'un grand feu, lefé- 
parent de Veau de la mer. Ces travaux fédentaûces 
font le partage des efclaves & d*ua petit nombre 
d'hommes libres. Les autres vivent dans une oifi- 
veté habinielle. Si Un caprice ou Tennui les font 
fortir de cette inertie , c'eft pour aller à la cbaâo 
ou à la pêche. Jamais ils ne sabatiTent jufquà fol- 
liciterla fertilité des terres. L'agriculture, regardée 
comme la plus vile des occupations, eft le partage 
des femmes. On ne leur accorde d'autre douceur 
que la liberté de Ce repofer un jour, après tiois 
Jours de fatigues exçeffives. 

Les peuples de Guinée ont dans leurs mceois 
beaucoup de traits de reflemblance* Dans toutes 
les parties de ''cette vafte région, la polygamie eft 
autorifée. Elle y doit être cependant fort rare^ 
puifque tous les hotnmes libres , & la plupart des 
efclaves , trouvent des compagnes. Les garçons ne 
confultent que leur goût pour le marier^ leurs (cears 
ont befbin de Taveu de leur mère. Ce Uen eft gè^ 
néralement refpea:é. Il -n'y a que l'adultère qui le 
puifTe rompre, & rien neft plus rare que ce dé- 
fordre. Seulement à la côte d Angole, les filles des 
chefs de l'état ont le droit de choiiîr Fépoux qui 
leur convient, fût-il engagé-, de l'empêcher d'avoir 
d'autres femmes*, de le répudier lorlqu'il leur dé- 
plaît, &: même de lui faire teançher la tête, s'il 
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eft infidèle^ Ces princefies, fi oa peat \eor donneir 
ce nom» JouiiTent de leurs |»rivu€ees , avec une 
fierté dcdâigneufe & une grande i^érité, comme 
poiîr fe venger fur le malheureux qvà leur eft fou- 
rnis , de l'cipece de fervitude à laquelle eft con- 
damné leur fejce* 

Son fort eft déplorable. Chargées des travaux de 
la campagne , les femmes le font encore des foins 
domemques. Seules, elles doivent pourvoir à la 
fubfîftance & à, tous les befoins de leur famille» 
Jam^s ellçs ne. paroiiTent devant leur mari que 
dans une pofture humiliaii^te. Elles le fervent tou^ 
JOUIS à. table, &.vont vivre enfuite de ce qu'il na 
pas pu ou voulu manger. Cet état de peine & 
d'abjeâion ne s'arrête pas au peuple. C'eft la con^ 
ditiofi des femmes^dé la ville, des femmeis des gens 
riches, des fçmm^rs des^gt^ids, des femmes des 
Souverains. L opulence & le Yang de 1«ies époux 
ne les font jouir <d aucune douceur, d aucune 
prérogative. ^ ' 

Tandis quelles éptnfeht au fervice de leurs ti-^ 
rans le peu que la naturb leur a donné de force, 
ces baroarés coulent des joms inutiles dans mie 
înaétion entière. Raffemblés fous d'^aisrfeuilWcs, 
ils fument, ils bmvent, ids chantent ou ils dfiifent 
Ces ahnifemens de la veille font ceux du lende- 
main* Des cotitefbiiioi!» fie troublent jamais ces 
plaifirs. Il y régné une bietiféance qu'on ne devroit 
pas rài(onnabl^|[^m attendre d'un peuple fppeii 
éclairé. 

On n'eft pas moins fixrpris qu'il foit déiintéreflé. 
A Fexception des câtes ^oà nos brigandages ont 
formé des brigands^ il règne par-tout une grande 
indifférence pour les ricbefTes. Rarement les plus 
fàges même fongent-ils au )our qui doit fiitvre i 
aufïî rhofpitalite ett-elle la vertu de tcwis. Celui 
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qui ne partageroit pas avec fes vcrifins, (ci paret» 
^ fesamis ce quil rapporteroit de la chafle ou de 
la pêche , s'attireroit le mépris public. Le reproche 
d'avarice cft au^deffus de tous les reproches. On 
le fait aux Européens qui ne donoent rien pour 
rien, en les appeilant des mains fermées. 

Tel eft le caraékre général des peuples de la 
Guinée. Il refte à. parler des habitudes qui diftin- 
guent les peuples dune çQitfréç de ceux d'une autro 
contrée. 

Sur les bords du Niger, les femmes font prei- 
que toutes beHes \ (i ce n eft pas la couleur, mais 
la juftefle des proportions qui^foit la beauté; Mo- 
deftes, tendres 8c ndelles^ un air d'innocence règne 
dans leurs regards, & leur langage fe fent de leur 
timidité* Les noms de Zilia , de Calipfo , de Fannl, 
de Zamé , qui femblent des noms de volupté, fe 
prononcent avec une inflexion de voix, dont nos 
organes ne fauroient rendre la moUeâe & la dou- 
ceur. Les hommes ont la taille avantageufe, la peau 
d'un, noir d'ébene, les. traits & la phyfionomie 
agréables^ L'habitude de dompter les chevaux, 3c 
de faire la guerre aux bêtes féroces , leur donno 
une contenance noble. Ils emportent difficilement 
un outrage :• mais l'exemple xies animaux qu ils ont 
élevés, leur infpire une. reconnôiflànce fans born^ 
pour un jndbre.qui les traite .bien. On ne connoit 
point de domèftiques plus.attentif^, plus fobres , .& 
dun attachement qui tienne plig|^de la paiSon : 
mais ils ne font pas bons cultivateurs. Leur corps 
neft pas accoutumé à fe courber i & à s'incliner 
vers la terre pour la dé&icher. 

La coiileur de la peau des Africains dégénère en 
allant vers reft..Les peuples y ont la plupart un 
corps robufte > niais raccourci-, un fiir de force ex- 
primé par. des mufçles roides î les traits du vifâge 
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ècànés & fans phy(ionomie« Les figures qu^ils s'im- 
priment fur le front i fur les }oues, ajoutent encore 
a cette laideur naturelle. Un fol ingrat qui fe reftife 
même au travail , leur a £iit une néceffitdp de la 
pèche, quoique la mer prefque fcipraticable par 
une barre qui reme le long de la côte, femblât 
les en détourner. Rebutes en quelque forte par ces 
deux élémens^ ils oilt cherché des fecours chez 
des nations voifines plus favorifées de la nature v 
ils en ont tiré leur fiiofiftance en leur vendant dn 
fcl. Leur efprit de négoce s'eft étendu depuis l'arri- 
vée des Européens» parce que chez tous les hommes 
les idées fe développent en rîdfon des chofes -, & 
qu il y a phis de combinaisons à &ire pour échan- 
ger un eiclave contre plufîeurs fortes de marchan-^ 
difcs, que pour vendre une mefiire de fel. Du 
refte, propres pour tous les travaux où il ne faut 
que de la force, ils font ineptes pour le fervîce 
intérieur de la domefticité. Cet état eft contr^re 
aux habitudes de leur éducation, qui les paie en 
détail de chacune de leurs adions. Là réciprocité 
d'un travail & dun paiement journalier, eft peut- 
être un- dei meilleurs alimens de rinduftrie che« 
tous les hommes. Les femmes de ces nègres mar- 
ciifânds.nont ni l'aménité, ni la retenue, ni la dif- 
crction, ni la beauté des femmes du Niger, & elles 
>aroifient avoir moins de fentimcnt. En comparant 
es deux nations, on feroit tenté de croire que 
une eft le bas peuple dune ville policée, & que 
'autre a reçu une éducation diftinguée. On apper- 
coit dans leur langage Texpreffion de leur caraderc. 
Les accens de l'une font d'une douceiir extrême -, 
ceux de l'autre font durs & fecs conune fon terroir. 
La vivacité y refTemble à la colère , jufque dans 
k plaifir. 
Ai}-delà de la rivière de Volte» dans le Betiinv 
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Se dani les autres pays connus fous le nom général 
4e la côte c^'Or , les peuples ont la peau unie & 
«Tun noir fon^bre, les dents belles , la taille moyen- 
ne, lîxais affez bien prîfe, la contenance fîere. Leur 
phyiionomie, quoique aflez agréable» le feroit. beau- 
coup davantage fans l'ufage où font les femmes de 
fccicatrifer lé vifage , & les hommes de fe brûler le 
ffont. Une métempfycofe qui leur eft particulière, 
fait la bafe de leur croyance : ils penfent que dans 

rlqae lieu qu'ils aillenï ou quon les tranfporte, 
doivent après leur mort, (oit quils fc la don- 
nent ou qu'ils l'attendent, revenir chez eux. Cette 
çonviârion fait leur bonheur, parce qu'ils regardent 
leur patrie conune le plus délicieux féjour de l'uni- 
vers. Une erreur fi douce fert à les rendre huniaim. 
Les étrangers qui fe fixent dans ce climat , 7 font 
traités avec des égards portés jufqu'au refpeâ?;, dans 
la perfuafion où l'o^ eft qu'ils viennent y recevoir 
k récompenfe de leurs bonnes mœurs. Ce peuple 
t une difpofition à la gaieté qu'on ne remarque 
pas dans les nations voUincs *, du goût pour le tra< 
vail, tme équité que les drconftances altèrent «ra- 
rement, & une grande facilité à fe façonner aux 
manières étrangères. Il tient davantage aux coutu- 
mes de fon commerce, lors même quelles ne lui 
font pas favorables. La métfiode de négocier avec 
lui , bit long-temps ce qu elle avoit été d'abord. Le 
premier vaiffeau qui arrivoît confommoit fa traite, 
avant qu^un autre pût commencer la fienne. Cha- 
cun ^voit fon tour« Le prix étabU pour l'un , étoit 
le prix de tous. Ce n eft que depuis peu que cette 
nation s eft déterminée à profiter des avantages que 
lui oâroit la concurrencé des nations Européennes 
qui fréquentoicnt fes rades. 

Les peuples fitués entre la ligne & le Zaïre, ont 
tQW une graodç reiTemblance. Us font bien faits. 
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Leur conftitution eft moins robtifte que ceik des 
habitaos du nord de Téquateur*, & quoiqu'il y ait 
quelques marques (ur leur vifâge , on n y perçoit 
|amais de ces cicatrices qui choquent au premier 
coup-d'(£Îl. Leurs £Btes font accompag^iées de \eux 
militaires qm retracent fidée de nos anciens tour- 
nois; avec cette diligence quen Europe ik étoient 
l'exercice des nations guerrières, & qu'en Afrique 
ils font Tamuièment d'un peuple timide. Les fem- 
mes ne partagent point ces plakin publics. Réunies 
dans Quelques maifons , elles paâent myftérieufe- 
ment la journée , &ns qu'aucun homme puiâe être 
admis dans leur fociéte* La (aloufie des rangs eft la 
plus forte paflion de ces peuples namrdlement pai- 
fibles. Tout eft étiquette» Schlz cour des princes, 
& dans les conditions privées. Au moindre événe- 
ment > en vole chez (es amis , ou pour les félici- 
ter, ou pour s'affliger arec eux. Un mariage eft le. 
ftftjet de trois mois de vsfites. Les obfeques d'un 
homme en crédit durent quelquefois deux ans. Les 
gens qui tenoient à lui par quelqne lien , promènent 
fes triftes reftes dans plufieurs provinces. La troupe 
grofSt dans la marche s & perlbnne ne fe retire 
qu on n'ait d^>oie le cadavre dans le tombeau ^ avec 
les démonflxations de la plus vive douleur. Un goût 
fi décidé pour les cérémonies , s'eft trouvé favora- 
ble à la fuperftition > & la fupexftition a ^vorifé 
l'mdolence. 

Du Zaire à la rivière de Coanza, on retrouve 
bien les anciennes mœurs, mais on y i^emarque un 
mélange confixs de pratiques Eurc^éennes qui ne fe 
voit pas ailleurs. Il eft natiurel de penfer que les 
Portugais qui ont de grands étabMèmens dans cette 
contrée, & qui ont voulu y introduire le chriftia- 
nifme, fe font plus communiqués que iie l'ont fait 
les autres nations » qui, ayant de amples comptoirs 
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au nord de la ligne s ne k (ont occupées que de 
lair commerce. 

Le leiSteur n'a pas befoin d'être averti que tout 
A qu'on vient de dire des peuples de Guinée , ne 
doit s'entendre rigouireufement que de cette clafle 
d'hommes qui, dans tous les pays , décide du c*- 
raftere d'une nation. Les ordres inférieurs, les cC- 
clayes s'éioimet^ de cette reflemblancè à propor- 
tion qu'ils font avilis ou dégradés par leurs occu- 
i>ations ou par leur état Cependant les obfervateurs 
es plus pénétrans ont cm voir que la différence 
des conditions ne produifoit pas lut ce peuple des 
variétés auflî marquées que nous en trouvons dans 
les états fitués entre l'Elbe & le Tibre, qui fonnent 
à-peu-près la même étendue de cote que le Niger 
& le Coanauu Plus les hommes s^éloignent de la 
nature , moins ils doivent fe refTembler. O'eft une 
ligne droite dont il y a cent moyens de s'écarter. 
Les confeils de la nature Tont courts & afîez uni- 
formes : mais les fuggefHôns du goût , de la fan- 
taifie, du caprice, de l'intérêt perfonnel, des cir- 
cpnflances , des pafEons , des accidens, de la fanté , 
de la maladie, des rêves même, font (i nombreux 
& fi divers, qu'ils ne font pas & qu'ils ne peuvent 
jamais être épuifés. Il ne faut qu imo tête folle pour 
en déranger mille autres, par condefcendance , psor 
flatterie ou par imitation. Une femme d'un rang 
diflingué, a quelque dé£iut du corps à cacher. Elle 
imagine un moyen qu'adopteront celles qui l'en- 
tourent , quoiqu'elles n'en aient pas la même rai- 
fon •, & c'eft ainh que de cercles excentriques en cer- 
cles excentriques , une mode s'étend 8c devient 
nationale. Cet exemple fiiffit pour expliquer une 
infinité de bizarreries dont notre pénétration fe fa- 
tigueroit à chercher le motif dans les befoins, dans 
la peine ou dans les plaifirs. La divcrfité des inlH- 

nitions 
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tûtions civiles & morales qui fonvent ne Ibnt ni 
plus raîTonnées, ni moins fortuites > jettent auflî né- 
ceflâîrement dans le caraâere moral & dans le» 
habitudes phyfiques des nuances qui (ont incon-- 
nues dans tes fociétés moins compliquées. D'ailleurs 
la nature plus impérieuie fons la Zone-Torride que 
fous lés Zones tempérées, laiffe moins d*a&ion aux. 
ihfluences morales : les honunes s^ reflemblent , 

davantage 9 parce qu'ils tiennent tout d'elle > & 
pre(c]u» rien de l'art. En Europe, un commerce 
étendu & diverfifié , variant & multipUant les jouif- 
fances , les fortunes & les conditions , ajoute en- 
core aux diâërences que le climat, les loix & les 
préjugés ont établies chez des peuples aâift & la- 
Dorieux. 

En Guinée le commerce n'a jamab pu Élire une X V l. 
grande révolution dans les moeurs. Il fe bomoit ^^î ^* 
autrefois à quelques échanges de fel & de poiflbn ^"nne. 
feché que confommoient tes na^ons éloignées de ment le 
la côte. Elles donnoient en retour des pièces d*é- commerce 
îofFe faites d'un fil, oui neft autre chofe qu'une ^^^**^' 
fùbftance ligneufe, collée fous Iccorce d'un arbre 
particulier à ces climats. L'air la durcit, & la rend 
propre à toute forte de tiflure. On en fait des bon- 
nets , des efpeces d'écharpe^ ^ des tabliers pour la 
ceinture, dont la forme varie félon la mode que 
chaque nation a adoptée. La couleur naturelle du 
fil eft le gris lavé. La rofée qui blanchit nos lins, 
lui donne une couleur de citron que les gens ri-^ 
ches préfèrent. La teinte noire qui eft à Tufâge du 
peuple, vient de fécorce même de ce fil, Ample- 
ment infîifè dans Teau. 

^ Les premiers Européens qui fréquentèrent les 
côtes occidentales de l'Afrique , donnèrent de la 
valeur à la cire, à l'ivoire, aux gommes, aux bois 
de teinture, qui avoient eu julqu alors affez peu de 
Tome VI. . E 
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prix. On livToitauiS ea échange à kttrs; navigateurs 
<}uelques foibles parties d'or, que des. ç^avanes 
parties des états Barbarefques enlevoie^nt aupara- 
vant. Il venoit de Tintérieur des terres , & prind-t 
paiement de Bambouk, ariftocratiç. (ituée fpusJe 
douzième & treizième degrés de latitude i^ptei^r: 
trionale, & où chaque village ei^ gouverné par un 
chef nommé Farim. Ce riche métal eft il commun 
dans la contrée , qu on en peut ramafler prefque in- 
diilërenunent par-tout> en raclant fçul^mçnt la fa- 
perficie d'une terre argileufe, légère & mêlée de 
iàbie. Lorfque la mine eft très-riche » dUe eft fouilr 
lée à quelques pieds de profoadeur, & jamais plus 
loin , quoiqu'on ait remarqué qu'elle devenoit plus 
abondante, i mefure quon creufoit davantage. Xet 
peuples font trop pareâêux pour fuivrc un travail 
qui deviendroit toujours plus âtigant , 8ç trop igno- 
rans pour remédier aux inconvéniens que cette mé- 
thode entraîneroit. Leur négligence & leur ineptie 
font pouflées Ci loin , qa en Tai'ant Tor pour le dé- 
tacher de la terre, ils n'en confervent que les plus 
grofles parties. Les moindres s'en vont avec feais 
qui s'écoule par un plan incliné. 

Les habitans de Bambouk n'exploitent pas les 
mines en tout temps » ni quatld il leur plaît. Ils 
ibnt obligés d'attendre que des befoins perfonnels 
ou publies aient déterminé les Farims à en accor»* 
der la permiflion. Lorfquelle eft annoncée, ceu* 
auxquels il convient d'en profiter, fe rendent au 
lieu déHgné. Le travail fini, on fait le partage. Lst 
moitié de l'or revient au feigneur, & le refte e^ 
réparti entre les travailleurs par portions égales. Le^ 
citoyens qui défreroient ces richefTes dans un autre 
temps que. celui de la fouille générale, les iroicnt 
chercher dans le lit des tonens où elles font contr 
uuiîies* . . 
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• Tliiiieurs Européens cherchèrent ï pénétrer dans 
tinc rédon qiri contient tant de tréfors. Deux on 
trois d entre eux qui àvoient réuflî à s en appro- 
cher, furent impitoyàblenient rmottffés. M. David» 
chef des François dans le Sénégal, imagina en 1740 
de faire ravager par un prince Foule les bords du 
Felemé , d où Bàmbouk tiroit tous fes vivres, Gc 
malheureux pays alloit périr, au milieu de fes mon* 
ceaux dor, lorfque lauteur de leurs calamités leur 
fit propofêr de leur envoyer des fubtiftances da 
fort Galantir qui nen eft éloigné que de quarante 
lieues , ^Is coi>fentoient à le recevoir & k permettre 
aux firtis d'exploiter leurs mines. Ces conditions 
forent acceptées, 8c lobfervation en fiit de nou-«- 
veau jurée à Tauteur du projet lui-même, qui quatre 
<ans après fe tranfporta dans ces provinces. Mais lé 
traité neut aucune fuite. Seulement, le fonvenir 
des maux qu'on avoit foufFerts, & de ceux qu'ofi 
avoit craints , détermina les peuples à demandée 
des produ6kions à un fol qui n avoit été fécond 
qn en métaux. Il paroît qu'on a perdu lor de vue, 
pour s'ocquper uniquement du commerce des eA» 
claves. 

Là propriété que quelques hommes ont àcquife XVII. 
iiir d'autres dans la Guinée j eft d une origine fdrt ^^^^^^^"1^ 
•ancienne. Elle y eft généralement établie , fi Ton Ouînées'eft 
' en excepte quelques petits cantons où la liberté agrandi par 
^eft retirée & cachée. Cependant nul propriétaire |? ^^"^^ ^® 
«a droit de vendre un homme né dans l'état de ^^'^^^'^^**' 
fervitude. Il peut difpofer feulement des efclaves 
qu'il acquiert , foit à la guerre où tout prrfonniet 
eft efclave à moins d'échange, (bit à titre d'amende 
^our quelque tort qu'on 111 aura fait , foit enfin 
^'il les ait reçus en témoignage de reconnoiflance. 
Cette loi qui femble être faite en faveur de Tef- 
davesiié^ ^ur le faire jouir de f% famille & de fûii 
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pays» eft Hifuffifante, depuis que les Européens onf 
établi le luxe fur les côtes d'Afrique. Elle fe trouve 
éludée tous les jours , par les querelles concertées 
que fe font deux propriétaires, pour être condam^ 
nés tour à tour , 1 un envers l'autre , à une amende 
qui fe paie en efclaves nés, & dont la difpofîtion 
devient libre par Tautorifation de la même loL 

La corruption , contre iôn cours ordinaire , a 
gagné, des particuliers aux fbuverain$« Ils ont mul- 
tiplié les guerres pour avoir des efclaves ^ comme 
on les fuKite en Europe pour avoir des (bldats* 
Ils ont établi Tufâge de punir par lefclavage , non- 
ièuiement ceux qui avoient attenté à la vie où à 
la propriété des citoyens : m^is ceux qui fe trou- 
voient hors d'état de payer leurs dettes, & ceux 
qui avoient trahi la foi conjugale. Cettft peine eft 
devenue , avec le temps , celle des plus légères 
£iutes , après avoir été d'abord réfèrvée aux plus 
grands crimes. On n'a ceiTé ii'accinnuler les défen- 
ds;, même des chofes indifférentes, pour accumuler 
les revenus des peines avec les tranikreflîons. Uin- 
jufHce n'a plus eu de bornes, ni de barrières. Dans 
un grand. éloignement des côtes, il fe trouve des 
chefe qui font enlever autour des villages tout ce 
qui s'y rencontre^ On jette lès enfans dans des (kcs \ 
on met un bâillon aux hommes & aux femmes 
pour étouffer leurs cris. Si les raviiTeiurs font ar- 
rêtés par une force fupérieure, ils font conduits au 
fouverain qui défavoue toujours la commifCoa qu'il 
a donnée, & qui, fous prétexte de rendre la {uf* 
tice , vend fur le champ (es agens aux vaiiTeaux 
avec lefquels il a traité. 

Malgré ces odieufes rnfes, les peuples de la côte 
fe font vus hors d-état de fournir aux demandes que 
les marchands leur faifoient. Il leur eft arrive ce. 
que doit éprouver toute nation, qui ne peut néT 
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Îjocier qu avec fon numéraire. Les efclaves ibnt pour 
e commerce des Européens en Afrique, ce qu'eft 
lor dans le commerce que nous faiibns avec It 
Nouveau-Monde. Les têtes de nègres repréfcntent 
le numéraire des états de la Gtûnée. Chaque jour 
ce numéraire leur eft enlevé ; & on ne leur laiflê 
que des chofes qui ft eonfomment. Leur capital 
difparoît peu-à-peu', parce ou il ne peut fc regé- 
nérer , en raifonr de laéHvité des con&mmations. 
Aufli la traite des noirs feroit-elle déjà tombée, ft 
les habitans des Cotes n avoient commuoiqué leur 
luxe aux peuples de Pintérieur du pays^ defquels 
ils tirent aujourd'hui la plupart des efclaves qu il», 
nous livrent. Ceft de cette manière que le com- 
merce des Européens a presque épuife de proche 
en proche les richeflcs commerçables de cette nation. 
Cet épuifemen^ a fait prefque quadrupler le prix 
des efclaves depuis vingt ans-, S^'^oici comment. 
On les paie , en plus grande partie, avec des mar^ 
chandifes des Indes Orientales, qui ont doublé de 
valeur en Europe. Il faut donner en Afrique le 
double de ces marchandises. Ainfi les colonies d'A-^ 
mérique , où fe conclut le dernier marché des noirs, 
font obligées de fupporter ces diverfes augmenta- 
tions , & par conféquent de payer quatre fois plu» 
qu'elles ne payoient autrefois. 

Cependant, le propriétaire léloigné qui vend foti 
efclave, reçoit moins de marchandifes que n*en re- 
cevoit, il y a cinquante ans, celui qui vendoit le 
fien au voifinage de la côte. Les profits des mains 
intermédiaires*, les frais de voyage*, les droits, quet» 
quefois de trois pour cent qu'il faut payer aux fou-» 
verains chez qui Ion pafle, abforbent la difltirencc 
de la ibmmé que reçoit le premier propriétaire, à 
celle que paie le marchand Européen. Ces frab 
groififlent tous les jours, par l'éloignement dçs liem 
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où il refte encore dès efçlavefr à vendre. Pliéçe^t 
premier marché fera reculé, plus les difficultés du 
V4>yage feront grandes- Elles deviendront telles, 
que de ce que le marchand Européen^ pourra don- 
ner, il reftera fi peu à offrir au premier vendeur, 
qu il préférera de garder fon efclàve. Alors , la traite 
ceffera. Si Ion veut abfolument la foutenir , il fau- 
dra que nos négocians achètent exceffivement cher, 
& qu'ils vendent dans les proportions aux colonies, 
qui, de leur côté, ne pouvant livrer quà un prix 
énorme leurs produisions, ne trouveroiit plus de 
confoinmateùrs. Mais, Jufqu à ce période, qui eft 

{^eut-être mobs éloigné que ne le penfent les eo- 
ons, ils vivront tranquillement du fang & de la 
fi^cur des nègres. Ils trouveront des navigateurs pour 
en aller acheter, & ceux-ci des tyrans pour e» 
yendre» 

Les marchands dliommes s*aflbçient entre eux;. 
& formant des elpeces de caravanes^ conduifeijt-^ 
dans Tenace de deux ou trois cents lieues, plu- 
fieurs fiies de trente ou quarante efclaves, tous char- 
gés de Içau & des grains néceffaires pour fubfifter 
4ans les ciéferts arides que Ton traverte. La manière 
de s^en affurer, fans trop gêner leur marche, eft iiv- 
géni[eiifçment imaginée. On paffe dans le col de chart. 
que efclave ime fourche d^ bois de huit à neu| 
weds de long. Une cheville de fer rivée, ferme la 
fourche par derrière de manière que la tête ne puife 
pas paffer. La queue ^ de la fourche, dont le bois 
^ fort pefânt, tombe fut le devant, & enibarrafle 
tellement celui qui y eft attaché, que quoiqu'il ait 
1^5 bras & les Jambes libres, il ne peut ni mar-. 
cher, ni lever la fourche. Pour fç mettre en maiv 
<he, on range Ijcs efclaves fur utie mçme ligne*, on 
gppuic & on attache lextrémité de chaque fourche 
^ r^atile de celui qui précède» & 2^ de IW 
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^ Fàiïtre jafqaau premier dont Pexfxétnité dé la ' 
fourche eft portée par un des conduâeurs. On n Im- ' 
poie giiere de chaîne aux autres, (ans en fentir ibi- 
même le fardeau. Mais pour prendre fans inquié- 
tude le repos du fommeii» ces marchands attachent 
les bras de chaque efclave fur la queue de la four- 
che qu^il porte. Dans cet état^ il ne peut ni fuir, ni 
rien attenter pour (a liberté. Ces précautions ont 
paru iiidiipeniables; parce que û 1 efclave peutpar* 
venir à rompre fa chaîne,^ il devient libre. La foi 
publique, qmafîiire au propriétaire la poflellîon dé 
fon efclave , & qui dans tous les temps le lui re- • 
met entre les mains, fe tait entre Tefclave & le mar- 
chand qui exerce de toutes les profeffîons la plu^ 
méprifée. 

,En lilànt cet horrible détail, ledeur, votre amt 
ne (e remplit-elle pas de la même indignation que 
j éprouve en récrivante Ne vous élancez-^vous pat 
avec fureur fur ces infâmes condudeurs ? Ne bri- 
fez-vous pas ces fourches qui enchaînent cette foulé 
de malheiireux , & ne les reftitues^vous pâ$ à la 
liberté? 

Les efclaves arrivent toujours en grand nombre i 
fiir-tout loriqu ils viennent des contrées reculées;» 
Cet arrangement eft néceiTaircj pour diminuer le$ 
frais qu'il faut faire pour les conduire. L'intervalle 
dW voyage à l'autre, déjà long par cette raifon 
d'économie, peut être augmenté par des circonC- 
tahces particulières. La plus ordinabe vient de$ 
pluies qui font déborder les rivières & languir la 
traite. La faîfon favorable pour voyager dans Tintée- 
rieur de rAfrique eft depuis Février julqu'en Sep-^ 
tembre -, & c eft depub Septembre jufqu en Mars 
que le retour des marchands d'efclaves offre le plus 
de cette marchandîfe fur la côte. XVilî 

La traite des Européens fe fait au nord & au Oueilc 

E4 
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ont «9cd« fud de la lignes La première côte commence att cap 
icsoùlesna. Blanc. Tout près (ont Argain & Portendic. Lji 
étrangers Pormgais les découvrirent en 1444» & s'y établi-r 
aborcfent rent lannée fuivanteé Ils en furent dépouillés en 
pour trou- i^jg par les Hollandois qui, à leur tour, les ce- 
ver des ef- ^Q^cnt aux Angbis en 1666 y mais pour y rentrer 
* *^^* Quelques mois après. Au commencement de i<7&> 
Louis XIV les en chafTa encore , & fe contenta d en 
Élire démolir les ouvrages. 

A cette époque, Frédéric-Guillaume, ce grand 
éleâeur de Brandebourg, méditoit de* donner de 
radivité à fes états, jufqu'alors opiniâtrement ruir 
nés par des guerres rarement interrompues. Quel- 
ques négocians des Provinces-Unies mécontens du 
monopole qui les excluoit de l'Afrique Occiden- 
tale, lui perfuaderent de bâtir des forts dans cette 
vafte contrée, & d'y faire acheter des efclaves qui 
feroient avantageufement vendus dans le Nouveau- 
' Monde, On jugea cette vue utiles & la compagnie 
formée pour la fuivre fe procura en 1 682 trois éta- 
bliflemens à la côte d'Or & im dans l'ifl^ d*Ar- 
jguin trois ans après. Le noiiveau corps fut focceCr 
Mvement ruiné , par les traverfes des nations riva- 
les, par l'infidélité ou Tinexpérience de fes agens» 
par les déprédations des corfaires. Comme il n'en 
reftoit plus que le nom, le roi de Prufle vendit 
en 1 7 1 7 , à la compagnie de Hollande , des proprié- 
tés devenues depuis long-temps inutilesi Ces rér 
{)ilblicains n'avoient pas pris poffeffion d'Arguîni 
orfqu'en 1711 , il fut de nouveau attaqué, de nou- 
veau pris par les ordres de la cour de Verfailles 
que le traité de Nimegue avolt maintenue dan$ 
cette conquête. Ils y plantèrent bientôt leur pavil- 
lon, mais, pour le voir encore abattre en i724m. 

Depuis cette époque , la France ne fiit pas trou- 
blée dans ces pouellions jufqu^en 17^}. Le minit 
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tere Britannique, qui avoit exigé le fàcrifice du 
Niger, voulut alors qu'elles en fuffent une d^eu'^' 
dance. Cette prétention ne nous paroît pas fbn-^ 
dée. Il n*y a qu à voir les oârois accordés aux fo- 
ciétés qui ont iucceflivement exercé le monopole 
dans le Sénégal, pour fe convaincre qu Arguin Se 
Portendic n ont jamais été compris dans leur pri- 
vilège. Cependant TAnglcterre ne permet pas que 
les François ni (f autres navigateurs approchent de 
ces parages. Ses fujets même n y vont plus, depuis 
que les précieufes gommes qui leur donnoient quct 
que importance ont pris la route du Niger. 

Ce fleuve , qu'on appelle auiourdliui plus com- 
munément Sénégal, eft très-confidérable. Quelques 
géographes lui donnent un cours de plus de nuit 
cents lieues. Ce qui eft prouvé , c'eft que , depuis 
Juin Jufquen Novembre, il eft navigable dans ua 
cours de trois cents vin^ lieues. La barre qui cou- 
vre Tembouchure de la rivière , n en permet l'en- 
trée qu aux navires qui ne tirent pas plus de huit 
ou neuf pieds d'eau. Les autres font réduits à mouil* 
ier tout auprès , fur un fond excellent. C'eft du fort 
Saint-Louis, bâti dans une petite ifle peu éloignée 
de la mer, que leur font apportées, mr des bâti- 
tnens. légers, leurs cargaîfons. Elles fe bornent aux 
gomipes recueillies dans l'année, & à douze ou quinze 
cents efejaves. Les gommes arrivent de la rive gau« 
che, & les efelaVes de la droite, la feule qu'on 
puifle dire peujplée , depuis que les tyrans de Ma« 
roc ont étendu leur férocité )u(qu'à ces contrées. 
Dépuis que la pacification de 1763 a aflUré à la 
Grande-Bretagne la poffeffion du Sénégal, que la 
marine avoit conquis durant la guerre, les François 
font réduits à la côte qui commence au cap Bknc, 
& fe termine à la rivière' de Gambie. Quoiquils 
aaient pas été troublés data la prétention qu'ils ont 
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de pouvoir commercer exclu(ivemeiit fur ce grancl 
efpace, leurs comptoirs de Joal, de Portudal & 
d'Albreda leur ont à peine fourni annuellement 
(rois ou quatre cents enclaves. Gorée , éloignée du 
continent d'une lieue feulement > & qui na quç 
^atre cents toifes de longueur fur cent de largeur, 
c& le chef-lieu de ces miférables établiflemens. Du- 
rant les hoftilités commencées en 175^» cette ifle 
qui a une bonne rade & dont la défenfe eft Êicile 1 
avoit fubi le joug Anglois : mais les traités la ren- 
dirent à fon premier poflefleun 

Jufquen 1771, cette contrée avoit été ouverte 
àr tous les navigateurs de la nation. A cette épô- 
que> un homme inquiet & ardent perfuada à qiiel* 
ques citoyens crédules que rien ne ieroit plus aifc 
que d'arriver , par des routes jufqu alors inconnues » 
à Bambouk & à d'autres mines non moins riches. 
Un miniftere ignorant fècotlda Tillufion par im pri- 
vilège excluiîf y & on dépenfa des Ibmmes cond- 
déraoles à la pourfuite de cette chimère. La di^ 
reâion du monopole paflà> deux ans après, dan; 
des niains plus fages; & l'on s'eft borné depuis à 
l'achat des noirs qui doivent être portés à Cayenne » 
câ là fociété a obtenu un territoire immenfe. 
- La rivière de Gambie feroit i^vigable durant 
sn cours de deux cents lieues pour d'aflez grand$ 
bfltimens : mais ils s'arrêtent tous à huit ou dix 
lieues de fon embouchure , au fort James. Cetéta- 
i>Mement, qui a été conquis , rançonné ,.pillé , fept 
ou huit fois dans un fîecle , eft fitué dans une iuç 
qui n a pas un mille de circonférence. Les Anglois 
y traitent annuellement trois mille efckves> arri^ 
vés; la plupart^ comme au Sénégal, des terres 'vh 
térieures & très-éloignées. 

Non loin de ces rivages furent découvertes', 
irers l'an 1449, par les Portugais > les, dix iiles dit 
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cap Verd, dont Sant-Yago eft la principale. Ce- 
petit archipel qui , quoique haché, montueux 8c 
peu arroCéy pourrait donner toutes les produâions\ 
du Nouveau-Monde , nourrit , à peine , & nour- 
rit fort mal le peu de noirs, la plik>art libres/ 
échappés à quatre (iecles de tyrannie. La pefanteur 
des fers qui les écirafbient, s accrut encore lors- 
qu'on les livra à une afTociation qui feule avoit* 
le droit de pourvoir ^ leurs befoins , qui feule** 
avoit le droit d'acheter ce qu ils avoient à vendre.^ 
Audi les exportations de ce fol affez étendu fe rè-»' 
duifoient-élles , pour l'Europe, à une Kerbe con- 
nue fous le nom d'orfeille, & qui eft employée ^ 
dans les teintures en écarlate; pour T Amérique k * 
quelques bœufs, à quelques mulets; & pour la 
partie de l'Afrique , foumifê à la cour de Lisbonne # 
à un peu de fucre, à beaucoup de pagnes de co- 
ton. Le fort de cet infortuné pays pe devoit pâft 
changer. Qui pouvoit réclamer en fa faveur , puifr 
que depuis le général jufquau foldat, depuis lévê^^ 
que jusqu'au curé , tout étoit à la folde de la com-^ 
pamie } Elle eft enfin abolie. 

Les bords des rivières de Cazamance & de Ca^ 
cheo , & la plus grande, des Biûao virent btenftôt 
arriver plufieurs des Portugais qui étoient pairé$ 
aux ifles du cap Vérd. Leurs de(cendans d^éné* 
rerent, avec k ten^s, de manière à ne guère dif- 
férer des aborigènes. ILs ont toujours, cependant, 
confervé l'ambirion de fe regarder comme fouvé- 
rains d'un pays où ils avoient bâti trois villages 8c 
deux petits forts. Les nations rivales ont peu ref^ 
peâé cette prétention V & elles n ont jamais difcon-- 
tttïué de traiter en concurrence avec lés bâtimens 
anivés des illes du cap Verd, du Bréiil & de 
Lisbonne. 
Sesre-rLioiie ncft p^ ibus k domination^ Bd^ 
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tannique, quoiqoe fes fujets en aient concentré 
Jjiprerque toutes les a&ires dans deux loges parti- 
culières , très-anciennement établies. Indépendam- 
ment de la cire, de Tivoire, de Tor quon y trou- 
ve , ils tirent annuellement de cette rivière ou des 
mier^^s voifines quatre ou cinq mille efclaves. 

Après ce marché > viennent les côtes des Graines , 
des Dents & des Quaquas, qui occupent deux cents 
cinquante lieues. On y acheté du riz > de l'ivoire 
& des efclaves. Les navigateurs forment paffagé- 
rement des comptoirs fur quelques-unes de ces 
plages. Le plus fouvent , ils attendent à Tancre que 
les noirs viennent eux-mêmes fur leurs pirogues 
' propofer les objets d'échange. Cet ufage s'eft , dit- 
On y établi depuis que des aâes répétés de férocité 
ont fait fentir le danger des débarquemens. 

Les Anglois ont formé depuis peu un établiâe- 
fnent au cap ApoUonie , où la traite des efclaves eft 
coofîdérable : mais ils v!y ont pas encore obtenu 
un commerce exclufif, comme ils le défiroient, 
comme ils l'efpéroient peut-être. 

Ajprès le cap ApoUonie, commence la côte d'Or, 
qui unit à la rivière de Volte. Son étendue eft de 
cent trente lieues. Comme le pays eft divifê en un 
«and nombre de petits états, & que leurs habitans 
tout les hommes les plus robuftes de la Guinée, les 
comptoirs des nations conunerçantes de TEuropé 
y ont été exceffivement multiplia. Cinq font aux 
Danois*) douze ou treize, dont Saint-George de 
la Mina eft le principal, appartiennent aux HoUan- 
dois *, & les Anglois en ont conquis ou formé neuf 
ou dix qui reconnoiflent^our chef le cap Corfe. 
Les François, qui (e voyoient à regret exclus d'une 
région fi abondante en efclaves , voulurent , en 
1749, s'apprcî^rier Anàmabou. Ils s y fortifioient, 
de laveu des naturels da pays, lorfque leurs ira- 
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vailleots furent chaffésk coup de canon par kd 
vaiâTeaux de la Grande-Bretagne. Un négociateur 
habile qui Te trouvoit à Londres, à la nouvelle de 
cette violence , témoigna Ton étonnement d'une 
conduite C\ peu mèfurée. Monfieur, lui dit un mi- 
niftre fort accrédité chez cette nation éclairée,/; 
nous voulions être jufies envers les François » 
nous n'aurions pas pour trente ans éPexiftence. A 
cette époque les Anglois s'établirent iblidensent è 
AnamaDou , & depuis ils n ont plus fooffert de 
concurrent dans ce marché important. 

A huit lieues de la rivière de Volte, eft Kela 
très-abondant en fubfiftances. Ceft-là que fe ren- 
dent les navigateurs pour fe pourvoir de vivres* 
De-Ià, ils expédient leurs canots ou des pirogues» 
pour s'informer des lieux où il leur conviendra 
d'établir leur traite. 

Le petit Popo les attire fouvent. Les Anglob & 
les François fréquentent cette échelle : mais les Por- 
tugais y font en bien plus grand nombre \ & voici 
poiurquoi. 

Cette nadon , qui dominoit originairement fur 
TÂfrique, y fut avec le temps réduite à un tel état 
de foioleûe , que ^ pour conferver la liberté de né- 
gocier à la cote d'Ôr , elle s'engagea à payer aux 
HoUatidois le dixième de fes cargwbns. Ce hon-- 
teux tribut, qu'on a toujours régulièrement payé» 
donnoit à fes armateurs de Bahia& de Femambuc» 
\t^ fêuls qui fréquentent cette côte, un fi grand d^ 
favantage , qu'ils convinrent entre eux qu'il n'y au- 
roit jamais dans aucun port plus d'un oâtimentde 
chacune de ces deux' provinces. Les autres fe tien- 
nent au petit Popo, ou ils attendent que leur toyr^ 
pour traiter, foit arrivé. 

Judâ, éloigné de quatorze lieues du petit Popo# 
cft fort renommé pour le nombre & pour la qua-» 
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Bté des efclaves qui en fortent. II n eft ouvert qu aux 
Anglpis, aux François & atfx Portugais. Chacune 
de ces nations f a uti fort placé dans Tifle de Gire-^ 
goi> à deux milles du rivage. Les che& de ces 
comptoirs font, tous les ans un voyage de trente 
^eues>.pQur porter ^u fouverain du pays des pré- 
vus , qu il reçoit & qu il exige comme un hommage. 
A huit lieues de Juda , eft Epée. Qaelquefob il 
j a beaucoup d'efclaves, plus ordinairement il n'y 
en a. point. Aufll i^ rade eft-elle fouvent fans 
navires. ^ 

: Un peu plus loin eft Portonove. Le commerce, 
établi ailleurs fur les rivages de la mer, s'y fait à 
fcpt lieues dans les terres. Cet inconvénient le fit 
languir long-temps : mais aâuellement il eft fort 
çoniidérable. La paflîoin pour le tabac du Bréfîl^ qui 
eft. encore plus vive dans cet endroit que fur le 
ircfte de la côte , donne aux Portugais une grande 
fMpériorité. C'eft du rebut de fes cargaifons que 
YAnglpis & le François font réduits à former les 
leurs. 

,. Badagry neft qu à trois lieuses de Portonove. On 
y mène beaucoup d'efclaves. Dans le temps que 
toutes les nations y étoient reçues , les navigateun 
lie jfeifoient leurs ventes & leurs ac^ts que l'un 
après lautre. Depuis que les Anglois & les HoUan- 
^is en font éloignés, il eft permis aux François & 
^ÛX Portugais de traiter en concurrence, parce que 
leurs marchandifes font très-différentes. C'cft le 
lieu de la côte le plus fréquenté par les armateurs 
François. , ' 

. ; Ahoni i féparé de Badagry par un elpace de qua^ 
Iprze à quinze lieues , eft ikue dans les ifles de Cu^ 
ramo , fur une rade difiîcilç , marécageufe & mal- 
j^ine. Ce marché eft principalement ^ prefque exclu- 
Âvement. fréquenté par les Anglois» qui y arriveât 
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fur de groâês dialoupes , & font leur traite entre 
les iflés & le continent voifin» * ' 

Depuis k rivière de Volte jufqu'à cet archipel j 
ia cote n'eft pas accdSbie. Un banc de fable, com 
tre lequel les vagues de Tocéan viennent fe brifêff 
avec violence, oblige les navigateurs attirés danf 
ces parages par refpoir du g^ > ^ ^ iêrvir des pi^ 
rognes & des naturels du pays, pour envoyer lemu 
càrgaifons à tertre , & poia: retirer de terre ce qu'ils 
reçoivent en échange. Leurs navires mouillent £ttis 
d^iger (ùr un fond excellent y à trois ou quatre, 
milles de la côte. 

La rivière de Bénin qui abonde en ivoire & cfl 
efclîives , reçoit des vaiueaux. Son commerce eft 
prcfquc entièrement tombé dans les mains des An- 
glois. Les François & les HoUaudois ont été rebutés 
par le casaâere des naturels du pays , moins bar* 
Dàres que ceux des contrées voihnes , mais fi légers 
dans leurs goilts q^i'on ne fait jamais quelles mar«> 
chandifes ils voudront accepter en échange. 

Apres le cap Formofe , font le nouveau Se le 
vieux Calbari. La côte eft bafle, inondée fix motb 
de f année & très-fnal-iaine. On n y trouve que de 
ïeau corrompue , les naufrages y font fréquensf & 
des équipages entiers y font quelquefois la viéfci^ 
me des intempéries du climat. Tant de calamités 
nont pu écarter de ces parages dangereux les na- 
vigateurs de la Grande-Bretagne. Ils y achètent tous 
les ans, mais à très-bas prix, fept à huit mille noir». 
Les François, qui autrefois naoordoient que rare- 
ment^ ces marchés, commencent à s y porter en 
plus grand nombre. Les navires qui tirent plus de 
douze pieds d eau, font réduits à jetter l'ancre près 
de Tifle de Panis^ où le chef de ces barbares con- 
trées fait fon fëjour > & où iU attiré un 9£kz grand 
commerce. 
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Les a&ires font beaucoup plus vives au G^on; 
Ceft un grand fleuve qui arrofe une plaine, im- 
snenfe > & qui , avec beaucoup dfuti^ rivières 
moins confidérables , forme une foule d'ifles, plus 
ou moins étenckies, dont chacune a un'fouverain 
particulier, il n'y a guère de pays plus abondant, 
plus noyé & plus maî-(ain. Les JFrançois , plus lé- 
çcrs qu'entreprenans, y vont peu, malgré leurs be- 
soins. Les Portugais des ifles du Prince & de Saint- 
Thomas n y envoient que quelques chaloupes. Les 
Hollandois en tirent de Tivoire , de la cîre & des 
bois de teinture. Les Anglois y achètent preique 
tous les efclaves que font les unes fur les autres ces 
petites nations, perpétuellement acharnées à leur 
deftruâion mutuelle. Jl n y a point de grand en- 
trepôt , où fe faiTent les échanges. Les Européens 
font forcés de s'enfoncer avec leurs bateaux jufqu à 
cinquante & foixante lieues dans ces marais infeâs. 
Cette pratique entraîne des longueurs exceflîves, 
coûte k vie à une infinité de matelots, & occa- 
fionne quelques meurtres. On verroit cefler ces ca- 
lamités > s'il s'établifToit un marché général à Tifle 
aux Perroquets, fituée à dix lieues de Tembouchure 
di^ Gabon, fie où peuvent aborder d'aflez grands 
navires. La Grande-Bretagne le tenta, (ans doute 
avec le projet de s'y fortifier, & Tefpoir d'arriver 
à un commerce exclufif. Son agent fut maiTacré 
en 1:7^9 , & les chofes font reftées comme elles 
étoient . 

On obfervera que les efclaves qui fortent du 
Bénin, du Calbari & du Gabon font très-inférieurs 
à ceux qu'on acheté ailleurs. Auflî font-ils livrés , 
le plus qu'il efl: poflible, aux colonies étrangères 
par les Anglois, qui fréquentent plus que les autres 
nations ces mauvais marchés. Tel eft le, noi;d de ht 
ligne. 

Au 
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Au fud, les marchés font beaucoup moins mul-*, 
^liés, mais généralement plus conddérables. Le 
premier qui fe préfente après le cap de Lope , c ed 
Mayumba. Jufqu à cette rade , la mer eft trop difE- 
tile pour qu'on puiffc approcher de terre. Une baie, 
qui a deux lieues d'ouverture êc une lieue de pro- 
tondeur , oiïre un afîle fût aux vàifleaux qui font con^ 
trariés par les calmes 3c par les coùrans, trop or- 
dinaires dans ces parages. iLe débarquement y eft 
facile auptès d^uoe riviete. On peut croire que lé 
vice d'un climat trop marécageux aura feul écarté 
]es Européens & par conféquent les Africains. SI 
de temps en temps oh y vend quelques captifs i» 
ils (ont achetés par les Anglois & leis Hollàndois 
qui vont aflez régulièrement s'y charger d'un bois 
roùge quoh erhploîe dans les teintures. 

Au cap Ségiindo eli liné autre baie tfcs-falubre, 
plus vàfte & plus commode que celle de Mayumbà 
même. On y peut faire fùrement & facilement dé 
ïeau & du boisi Tant d'avantagés y aiiroieht vrai-7 
femblablement attiré iiA grahd commerce, fi lé 
temps & les dépehfes néceflaires pour arriver à 
l'extrémité d'urie longue langue dé terre n*eri eut- 
lent dégoûté les marchands d'éfclaves. 

Ils ont préé^ré Lôahgo, oà l'on mouillé ^ huit 
bu neuf cents toifes du rivage , par trois où quatre 
brafles d*eau , fur lin fonds de vafe. L'agitation 
de la mer eft telle qu'on ne petit aborder la côté 
qu avec des pirogiies. Les comptoirs Européens 
occupent, à une lieue dé la Ville, une hauteur ré- 
gardée comiîie trcs-mal-fairie. Ûe^là Vient que < 
quoique les hoirs y (oient à meilleur iharché du ail- 
leurs, que, quoiqu'on y foît moins difEcile fur là 
qualité des marchandifés, les navigateurs n abor- 
dent guère à Lôarigo que lorfque là concurence cfk 
trop grande dans les autrçs ports* 

Tome FX F 
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A Molembo , il faut que les vaifleaux s'arrêtent 
i une lieue du rivage, & que pour aborder, les 
bateaux franchiffeht une barre afiez dangereufe^ Les 
affaires fê traitent Hir une montagne fort agréable, 
înaîs d\m accès difficile. Les efclaves y font en 

f)lus grand nbnibire & de meilleure qualité que fur 
è réfte de la côte. 

"- La baie de Gabindé eft fure & comfhode. La 
înèr y eft affez tranquille, pour qu'on pût, dans 
tes cas, (de néceffité,i donner aux bâtimens les' ra- 
doubs dont ils auroient befpin. On mouille au 
pied deis maifons, & la traite fe fait Ù cent cin- 
quante .pas du, rivage* \ 

On a dît îi y a long-temps. Se Ton ne cefle dé 
répéter que le climat eft meurtrier, très-meurtrier 
dans ces trois ports , fur-tout à Loango. Tâchons 
de démêler les caufes de cette calamité, & voyons 
fi elle eft (ans remède. 

L*herbe, qui croît fiir la cote^ eft aStz générale- 
ment de quatre ou cinq pieds. Elle reçoit, durant 
tàmiit,des rofées abondantes» Ceux des Européens 
qui traverfent ces prairies dans la matinée., éprou- 
vent des coliques violentes & fouvent rhortelles, 
à moins qu on ne rétabliffe fans délai, par de l'eau- 
de-vie, la chaleur naturelle aux inteftins, refroidie 
vraifemblablement par Timpreffion de cette rofée. 
Ne fe mettroît-on pas à l'abri de ce danger, en 
s'éloignant de ces plantes julqu'à ce que le folêil 
eût diffipè lefpece de venin tombé fur leurs tiges ? 

0ans ces parages, la mer eft mal-fàine. Ses on- 
des, tirant fuir le jaune & couvertes d'huile de ba- 
leine, doivent boucher les pores de la peau & ar- 
rêter la tranfpiration de ceux qui s'y plongent, 
ip'eft probablement l'origine de ces fièvres ardentes 
qui enlèvent un fi grand nombre de matelots. Poui 
écarter ce* maladies deftru<aives , il ii^ffiroit peut* 
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être de charger les natareb du pays dé tons let 
fêrvlces qu'on ne peut remplir (ans jentrer danS 
leau. 

Les joun^ danS| cette contrée, font d'une cha-* 
leur eicceflive 5 les nuits humides & fraîches : TaU 
tematîve eft fachenfe. On en écarteroit les incon-^ 
véniens, en allumant du feu dans la chambre à eoo^ 
cher. Cette précaution rapprocheroit les deux/ exr* 
trémes, & donneroit la température cqnvemble i 
l'homme endormi , qui ne peut fe couvrir à me-^ 
fure que la fraîcheur de la nuit augmente. 

Uinaâion & lennui tuent les équipages fur des 
navires arrêtés ordinairement quatre ou x:inq taois 
far h <^ote. On les déchargeroit de ce double & 
pénible fardeau» fi un tiers étoit toujôun & alter^ 
lîatiyemetit à terre. Le travail peu pénible, qu'otf 
fait faire mal-à-propos par le nègre, les occc^-» 
toit fàtis les Êitiguer. 

On trouvera peut-être que ^nous revenons fani 
ceHe fur la conferVation de l'homme. Mais quel eft 
l'objet qui dcdve occuper phis (ërieufement? £ft-cf 
lor & l'argent? eft-ce la pierre précieufe? Quelque 
ame atroce le |»enferoit peut-être. Si élie avoit 
lâudace de Tavoiier en ma préfence, je lui drrois: 
\q ne ù\s qui tU' es i mais u nature t'avoft fbrmi 
pour étrd defpote, conquérant ou bourreau : car 
elle ta dépouillé de toute bienveillance pour tes 
femblables. S'il nous arrâve de nous tromper fut 
les moyens de confervation que nous propoiè- 
rons , on nàvtô combattra *, on iimgine!ra quet- 
quâ cbofe de mieux / & hotis nous en ré/dui^ofré^ 

Cependant notre confiance eft d'àutantplus girande 
dalts ks confeils qUe nous ^etiot^ de doi^ner v <|a ils 
font iùttdés fur dos expériences fartes- par un des 
navigatettts les plus intelUgem qtie nous' ayons ]^ 
mm COAni^ Cet h«ibile Jsottimé y d^^fs un^ an de 

F 2 - 
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féjour à Lbango même, ne perdit qu'un matelot » 
& encore ce matelot s'ctoit-il écarté de Tordre 
établi. , 

On trouve généralement dans le pays d'AngoIc 
un ufage bien migulier , mais dont les peuples igno- 
rent également le but & loricine. Les rois de ces 
provinces. ne peuvent ni pofleder, ni toucher rien 
de ce qui< vient d'Europe , à l'exception des mé- 
taux, des apnes, des ouvrages en bois & en ivoire, 
il eft.vraifemblable que quelques-uns de leurs pré- 
déceffeurs fe feront condamnés à cette privation > 
afin de diminuer la pafEon ef&énée de leurs fujets 
pour les marchandiles étrangères. Si tel a été le. 
motif de cette infUtution, le fuccès na pas répondu 
à l'attente. Les dernières clafTes de citoyens s'eni- 
vrent de nos liqueurs, lorfquils ont des moyens, 
pour s'en procurer-, & les riches, les grands, les 
minières même s'habillent généralement de non 
toiles & de nos étoffes. Seulement, ils ont l'atten- 
tion de quitter ces parures , lorfqu^ils vont à la 
cour, où il n^eft pas permis d'étaler un luxe in- 
terdit aux feuls despotes. 

Depuis le dernier port dont nous avons parlé > 
il ne le trouve plus de plage abordable julqu au 
Zaire. Non loin de ce fleuve , eft la rivière Am- 
briz, qui reçoit quelques petits bâtimens eroédiés 
d'Europe même. Des navires plus confidérables ar- 
rivés à Loango, à Molembo & à Cabinde y enr- 
voient.auflî quelquefois des bateaux pour traiter 
des noirs Se abréger leur fé)our à la côte : inais les 
navigateurs qui y font établis ne fouffrent pas tou- 
jours cette concurrence. 

Ces difficultés ne font pas à craindre à MofTuIa» 
impraticable pour des navires. Les Anglois, les 
HoUondpis., les François qui font leur traite dam 
l^sppxtsimportans» y envoient librement leurs char 
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loupes ; & rarement en fortent-^lles , (ans amener 
quelques efclaves obtenus à un prix plus modéré 
que dans les grands marchés. 

Après Mouula, commencent les poâefltons Por« 
tugaifès qui s'étendent fur la côte depuis le hui* 
tieme jufqu'au dix-huitieme degré de ktitude aui^ 
traie » & qui , dans rintérieur des terres , ont quel- 
quefois jufquà cent lieues. On diviiê ce grand ef- 
face en plufieurs proipices, dont les diâérens caih- 
tons 'font régis par des chefs tous tributaires de 
Lifbonne. Sept ou huit foibles corps de dix ou 
douze foldats chacun fuffifent pour contenir tant 
de peuples dans la founnifion. Ces nègres font ré- 
putes liores , mais les moindres fautes les précipi- 
tent dans la fervitude. Au milieu de leurs forêts , 
dans un lieu quon nomma la Nouvélle-Oeiras » 
furent découvertes , il n y a que peu d'années , d'a- 
bondantes mines d'un fer fupérieur à celui de tou- 
tes les autres parties du globe. Le comte de Souza» 
alors gouverneur de la contrée , & maintenant am- 
bafiadeur à la cour d'Efpame, les fit exploiter : 
mais elles ont été abandonna» depuis que la mé- 
tropole a repaffé du joug de la tyrannie fous celui 
de la fuperflition. Ce commandant aâ:if recula auffi 
les frontières de l'empire fournis à fes ordres. Son 
ambition étoit d'arriver juiqu'aux riches mines du 
Monomotapa , & de préparer à fes «focceflburs le» 
moyens de pouffer les conauêtes jusqu'au territoire 
que Ùl nation occupe au Mozambioue. 

D'autres jugeront de la polHbiHtc ou du diimé- 
rique, de l'inutilité ou de l'importance de cette 
communication. Nous nous bornerons à obferver 
que le premier établiflement Portugais près de l'o- 
céan efl Bamba, dont la fonâfon principale fe ré- 
duit à fournir les bois dont peut avoir beibin Saint- 
F^ul de Loanda» 

F? 
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Cette capitale de i'Aftiqne Pt>rtiigaife a im-^fi» 
bon port. Il eft formé par uae iflie de iàble, pro-^ 
tégé à fon entrée, très-reflcrrée , par des fortifica* 
tions régulières, & défendue par.iine garmfon qui 
feroit fixante , fi elle n était compafœ d'officiers 
& de foldats, la plupart flétris par les loix ou du 
moins exilés. On compte dans la ville Cept à huit 
cefits blancs, & environ trois mille noirs ou 4nu-* 
Istres libres. ^ 

Saint-i^i'ilippe de Behguda, qui appartieiat à la 
même nation , nfa qrfuot rade où la mer cft fbu^ 
vent fort^groile. La ville beaiLcocip moins coniidé^ 
nbfe que Saint-PauU eft couverte par an mauvais 
■fort, que le canon dés vaiâ^aux réouireit aifément 
en cendres.' On n'épronaverolt pas une réfiftance 
Hen opiniâtre de deux ou trois cents Aâricains qui 
la garaent:& qui même, comme à Saint-Paul, (ont 
en grande partie répartis idans des* pofies affex 
éloignes. .• 

A dix lieues plus loin que Saint-Philippe eft en- 
core une loge rortugai£r ou font élevés de nom- 
breux troupeaux y & ou cft raïaâirèle ^ nécefiaire 
Eour les peuples fournie àjoette couronne^ Leséta- 
liffemens Se le commerce des Européens ne s'é-* 
tendent pas loin fur la cote occidentale de rA£rk|ue. 

Les navires Portugais, qui fréquentent ces pa- 
faces, fe rendent tous à Saiwt-Paul ou à Saint-^Phi^ 
fippe. Ces bâtimens traitent un plus grand nom- 
bre d'cfclaves dans le premier de ces marchés ,• & 
dans l'autre des efclaves plu&robuftes. Ce neftpas 
de la métropole qu'ils font la plupart expédiés^ mais 
du Bréni, & prelque uniquement de Rio-* Janeiro. 
Comme leur nation «ekerce an privilège excluGf , 
ils paient ces malheureux noiis moins cher qu'on 
ne les vend ailleurs. Ç'eft avec du tabac , & des 
cauris qu'ils fe procurent fur les lieux même > 
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quiU foldeat à la cpre i'Çk : fur celle d'An- 

foie , c'eft du tabac , des eaux-cje-vie de fucrç 
c quelques toiles groflîeres quHs donne:nt en 
échange. 

Dans les preiniers 'qui fuivirent la découverte XIX. 
de l'Afrique Occidental^, cette grande partie du ^^^ ^"^^ 
gjobe ne vit pas diminuer d'une manière fenfible qud prix, 
ià populaition. On n'avoit alors aucune occupation & 



avec 



^ donner à ks habitans. Atais à;incfure que les con- quciles 
quêtes & les cultures fe lîHiItîplierent. en Améri- fesi^g^jjil 
que , il fallut plus d efclaves. Ce befoin a augmente ves font-ilt 
gjrad^ellement ', & depuis la pacification de 176}^ acheté»? 
on ^ arraché chaque année à la Guinée quatre-vingt 
lï^iïle de ks malheureux tofms. Tous ces infortu- 
nés ne fofit pas .drivés dattsIç-Noii veau-Monde. ' 
Pans le coi,u^ ordinaire des phpièsj;îl doit en avoif 
péri un huitième dans la trav^erfêe. Les deux tier^ 
de cesj déplorables vidlimes de notre avarice font 
. fortis du Nord, & le refte du Sud de la ligne. 
Qriginairemept on les obienoît par-tout k foi^ 
bor^ marçhç. Leur valeur a fiicçeflîvement augmen- 
té, & ^'u^?? msmierç pks.njarquée depuis quinze 
aas. En j 777, un négociant Fr^nçpis en a fait achçp 
X£t ,à Molembp çjo., qui, ikns compter les fraili 
de l'armement , ïui ont coûté , Ijm dans l'autre 583 
livres 18 ibis 10 deniers* A I^ même époque, iji 
jc»i a faî* f^^^4fÇ i Poftonove 5 ^ i qu'il a çbtenus 
pour 4^0 livres x'o deniers. 

Cette diâcrence dans le prfe, qu'on peut rce^- 
der comme habituelle, ne vient pas de l'inferia- 
riîé des efcfevps dq Nord, Ils font av contraire plus 
forts ^ plus laborieux, plus intelligens que ceux du 
5ud. Mais la cote où on les prend eft moins com- 
mode ic plus dangereiife.: jpiais on ny en. trouve 
pas réguUereiTient , & f ai^u^eiy: eft expofé à per- 
dre fon voyage : mais pour Jejgy: fournir des eaujp: 

' F + 
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falutaîres, il faut relâcher aux ifles du Prince & de 
Saint-Thomas : m«s il fen pént beaucoup dans 
line traverfécv contrariée par les venrs, par les cal- 
mes & par les courans : mais leur caractère les porte 
au déiefpoir ou à la révolte. Par toutes ces raifons» 
on doit les payer moins cher, en Afrique, quoi- 
qu'ils foient vendus un peu plus dans le Nouveau- 
Monde, 

En fuppofant qu*il a été acheté quatre-vingt mille 
noirs en 1777, & qu'ils ont été tous achetés au 

Erix dont nous avons parlé, ce fera 4i>759>3î5 
vres 6 fols 8 deniers, que les bords Africains 
auront obtenus pour le plus horrible des facrificcs. 
Le marchand d'efclaves ne reçoit pas cette fom- 
me entière. Les imipôts établis par les fotiverains 
des ports où fe fait la traite, en abforbent une 
partie* Un agent du gouvernement , chargé de 
maintenir l'ordre , a aufli fes droits. Il eft, entre le 
vendeur & Tachetéur, des Intermédiaires dont le 
miniftére eft devenu plus cher, à mel^re que la 
concurrence des navigateurs Européens a augmenté , 
& que le nombre des noirs eft diminué. Ces dé- 
penfes, étrangères au commerce, ne* font pas exac- 
tement les mêmes dans tous les riiarchés : mais elles 
n'éprouvent pas des variations importantes, & font 
par-tout trop confidérable^. 

Ce neft pas avec des métaux qtfôn paie, mais 
avec nos produârions & nos marchandiles. A Tex- 
ception des Portugais , toutes les nations donnent 

5 peu près les mêmes valeiu^ Ce font des fabres, 
des ftifls, de la goudre à canon, du fer, de leau- 
dè-vie, des quincailleries, des tapis, de la verro- 
terie, des étoffes de laine ^ fiur-tout des toiles des 
Indes^ Orientales, oq celles que ffiurope fabrique 

6 peint fur leur modèle. Les peuples du nord de 
h ûgne ont gdopté pour monnoie un petit çq-^ 
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quîUage blanc que nous leur apportons des Mal-^ 
dives. Au fud de la ligne , le commerce des Eii^ 
ropcens a de moins cet objet d'échange. On y fa- 
brique pour fîgne de valeur une petite pièce d'é- ^ 
tofie de paille de dix-huit pouces de long fur douze 
de large» qui repréfente cinq de nos fols. 

Les nations Européennes ont cru qu'il étoitdans XX. 
Futilité de leur commerce d'avoir des établiflemens ^f^^/^i'J^ 
dans l'Afrique Occidentale. Les Portugais qui, fe- ^i^^^^^ 
Ion Topinion commune, y étpient arrivés les pre- ternies cf« 
miers, firent long-temps (ans concurrence le com- citve». 
merce des efdaves , parce que feuls ils avoient 
formé des cultures en Amérique. Des circonftan- 
ces malheureufès les foumirentrà rEfpagnp, 8c ib 
furent attaaués dans toutes. les parties du monde 
par le Hotlandois qui avoit briië'Ies fers fous lef- 
quefs il gémifToit Les nouveaux républicains triom- 
phèrent^ fans de glrands eÔbrts, dun peuple afTer- 
vi, & plus facilement qu'ailleurs en Guinée, où 
Ton n'avoit préparé aucun moyen de défenfe. Mais 
auflî-tot que Lisbonfte eut recouvré fon indépen- 
dance, elle voulut reconquérir les pofTefEons dont 
on l'avoit dépouillée durant Ion efclavage. Les 
iticcès qu'elle eut dans le Bréfil enhardirent fès 
navigateurs à tourner leurs voiles vers l'Afrique. 
S'ils ne réuffirent pas à rendre à leur patrie tous 
Tes anciens droits, du moins firent^ils entrer eti 
I ^48 , fous fon empire , la grande contrée du pays 
d'Angole , où elle n'a ceSè depuis de donner des 
loix. Le Portugal occupe encore , dans ces vdftés 
mers , quelques ifles plus ou moitis confidérables. 
Tels font les débris qui font reftés à la cour de 
Lisbonne de la domination quelle avoit établie, 
& qui s'étendoit depuis Ceuta jufqu'à la mer 
--Rouge. 

ifà jouifTance de ce que les HoUandois arrache^ 
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rent d une fi riche dépouille > fut abandonnée par 
la république à la compagnie des Indes Occiden- 
tales <}ui s en étoit emparée. Le monopole çonf- 
truiHt des forts *, il leva des tributs ^ . il s'attribua 
]a connoiûànce de tpùs les différends > il oià puniir 
fie mort tout ce qu il jugeoit contraire à fes inr 
térétss il fe pera^it même de traiter en ennemis 
tous les navigateurs Européens qu'il trouvoit dans 
les parages dont il sattribuoit^ ei^clufiYçraqn;» le 
commerce. Cette conduite ruina fi entièrement le 
corps privilégié >,x}U en 1730 il ie.vit réduit àre- 
jooncer aux expéditions qu i^ avbit i^tes iàns con- 
current Jufqu à cette époque* Seuletnent il fe ré«- 
Xerva la propriété des forts dont la défeufe Se Yon-r 
tretien lui coiîtent régulièrement 280,000 florins 
ou ^i4,Qoo liv*. Poiur leur approvifionnement , il 
expédie tous les ans im vaifieau, à n^ojn^ que 1^ 
navires marcbands qui âréquentent ces para^^ nç 
veuillent le charger de yoiturer }e$ numitions pour 
un fret modique^.Q^^fl^^^ même il ^ifè du droit 
qu'il s'eft réiervé d'envoyer douze fpldats for tout 
bâtiment, en payant 79 liv.4 fols pour le paffagp 
Se. h nourriture de chacun d'eqx. . 

Les direâeuri des différens comptoirs ,peavent 
-acheter des efclaves-^ en donnant 4^ livres par tête 
à lia ibciété dont ils dépendent : mais ils font obli- 
.gés de les vendre ei> A&ique même> & la loi leur 
Idéfeod de leseav^oyer pour leur compte^ d«ns le 
Nouveau*Mondç. 

Ces a^égjbons font ;^£KieUement ouvertes à tous 
les iùjets de la république* Leurs obligations enr 
.^ers la compagnie fe réduiiènt à lui payer 4a livres 
24 fols , pour chacun des tonneaux que contiennent 
leidrs navires , & trois pour cent de toutes les den- 
rées qu'ils rapportent d'Amérique en Europe. 

Daa^ les premiers temps 4e la liberté , le coni- 
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xneycc de YqTj de l^y^ire, de la dre/ du boî$ 
rouge a de fesfpece de poivre conmie fou» le nom 
de m^b^guette » occ^pott plufieurs bâtiment On n ea 
«xpéctie plus aucun pour ces objets» dont quelcptf 
pimes font chargées Tur les navires envoyés (khit 
achieter <fcs noirs. 

Le nombre de ce$ navircf , la plupart de dcw 
cent^ tonneaux > & depuis vhg/t-hvat juTquà trente^ 
fix hommes d'équipages , s'élevoit autrefcûs chaqw 
année à vingt-cinq ou trente* qui trahoieot fix on 
iêpt mille eiclaves» U eft fort diminué, d$|)uis que 
la baiile du café a misles cobâîes hor$ d'érat4r 
payer ces carpiibns* La provin&e de HoUandr 
pr^end qudque part h ce lionteux trafic i ottûs ceft 
la Zélande qui le i&it principalement 

Les déplorables viornes de i:^tDe lavidité cmellf 
ibnjt dirperfées dans les divers établiâêmens «yoe 
les IVovinces-Unieis ont formé aux ifles ou d^ 
le coQttinent délAmériquc. On devroit les j ex^ 
pofer publiquement & les débiter, m idétail: mab 
ce r^lement n'cft pas tpujou» ckS^çvL II aitive 
fioemeaâez ibuvènt qnun ampa^enr» su ùifmt (k 
vç!\iÉRy conviem du prix awpiel il livrera lel leick^ 
ves, au royage fuàvant^ 

Ce fot en 155* que le pavillon An^ûis pamt 

four k première fois fur les cotes occidentales de 
. Ââiçpie. Lcs: négocians qui y taufiquoije»t> for> 
usèrent .^rente-buât ans après une aâbciation que» 
^v^ un iufage aiûis géinial, on gratina d'un f ri*- 
irii^ exchiâf. Q^ït^ lQCiélié»& câlfis quiiafitivir 
nent» virent le«rs vai&àMxfotnrait confti(qués par 
les t^ortngaâs» & ienfuite par h% Hollandais ^ ie 
prétendoient fouveraîhs de ces contrées : nm^^ è 
ta fin» la paix dé Brada mit pour toujours on t^eane 
à ces itjrranntques perfécmioas. 
Les ifles Axigloubs du Nouveau-Monde cocur 



Digitized by 



Google 



jl HlSTÔliBLE PHILOSOPHIQUE 

mencoieAt alors à demander un grand nombre d'e£ 
clavçs pour lexploitation de leurs terres. C*étoit un 
mojen infaillible de profpérité pour les corps char- 
gés de fournir ces cultivateurs. Cependant ces com- 
pagnies cffi fe (iiccédoient avec une extrême rapi- 
dité» iè ruinoient toutes, & retardoient par leur 
indolence ou par leurs infidélités, le progrès des 
colonies dont la nation s'étoit promis de S grands 
avantages. 

L 'indignatioh [Hiblique contre un pareil défbrdre 
fc manifefta en 1697 y d*une manière fi violente, 
que ie gouvernement fe vit forcé d'autorifer les 
particuliers à fréquenter l'Afrique Occidentale, 
mais (bus la condition qu'ils donneroient dix pour 
cent au monopole pour 1 entretien des forts élevés 
dans cette région. Lt privilège lui-même fut anéanti 
dans la fuite. Depuis 1749 , ce commerce eft ou- 
ven fans frais à tous les navigateurs Ânglois; & 
c'eft Iq. fifc qui s eft chargé lui-mcme des dépenfes 
de fouveraineté. 

Après la paix de 17^3 , la Grande-Bretagne a 
envoyé afiez r^juliérement tous les ans aux côtes 
de Guinée 195 navires, formant enièmble vingt- 
trois mille tonneaux ; & montés de fept ou huit 
mille hommes. Liverpol en a expédié un peu plus 
de la naoitiéî le refte eft parti de Londres, de Érif- 
tol & de Lancaftre.^Ils ont traite quarante mille 
efclaves. La plus grande partie a été vendue aux 
ifles Angloifes des Indes Occidentales & dans FA- 
mérique Septentrionale. Ce qui n a pas ttouvé un 
débouché dans ces marchés, a été introduit en 
fraude ou publiquement dans les colonies des au- 
tres nations. 

Ce grand commerce n'a pas été conduit fur des 
principes uniformes. La partie de la côte qui Com- 
mence au cap Blanc ôc finit au cap Rouge, fut mife 



Digitized by 



Google 



DES pKux Indes* 9} 

en 1765 fous TinTpedion immédiate du miniftere. 
Depuis cette époque jufquen 1778 , les dépenfês 
civiles & militaires de cet établiâement) ont monte 
à 4,050,000 livres : fomme que la nation a jugée 
trop forte pour les avantages quelle a retirés. 

C'eft un comité, choiiï par les négocians eux- 
mêmes & fornié par neuf députés, trois de liver- 
pol, trois de Londres & trois^ de Briftol, qui doit 
prendre foin des loges répandues; depuis le cap 
Ronge jufqu à la ligne. Quoique le parlement ait 
annuellement accordé quatre ou cinq cents mille 
livres pour Tentretien de ces petits forts , ils font 
la plupart en ruine : mais ils iont défendus par k 
dinîcuité du débarquement 

Il n'y a point de comptoir Anglois fur le refte 
de TAfrique Occidentale. Chaaue armateur s y con- 
duit de la manière qu'il juge la plus convenable k 
fes intérêts , fans gêne & uns proteâion particu- 
lière. Comme la concurrence eft plus grande dans 
ces ports, que dans les autres , les navigateurs de la 
nation , s'en font éloignés peu-à-peu j & à peine 
traitent-ils annuellement deux mule efclaves dans 
des ^marchés où autrefois ils en achetoient douze 
ou quinze mille. 

On ne peut guère douter que les François n'aient 
paru avant leurs rivaux fur ces plages fauv^es'.mais 
ils les perdirent entiéremept de vue. Ce ne rat qu en 
1611 qu'ils recommencèrent à y faire voir leur pa- 
villon. L'établiflement qu'ils formèrent, à cette 
époque, dans le Sénégal, dut en 1^78 quelque ac- 
croifiTement à la terreur qu imprimoient alors les 
armes viûorieufes de Louis XlV. Ce commence- 
ment de puiflance devint la proie d'im ennemi re- 
doutable fous le règne de fon fucceffeur. D'autres 
comptoirs , élevés mcceffivement & devenus inu- 
tiles dans lef mains du mpnopole ^ avoient déjà été 
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abandonnés. Aitfîî, feute de logés, k traite de éettô 
tiâtion a-t-ellc tôtt}ours été infoffifante pour feâ ri- 
ches colonies. EHe ne letir a jfottmi 5 daiis Êi phii 
grande adivité, que treiise à quatorze mille élbla^ 
ves chamie année. 

Les Uanoii s'établirent ébufis cei contrées ^ il y a 
pKïs d*un fiecle. Une compagnie exclufîve y exerçoît 
lès droits avec cette barbarie dont les Européens le* 
plus policés ont tant de foisr donné Téxemple éàJni 
ces malheureux climats. Un feul de fes âgèns eut 
le courage^ de renoncer à des atrocités <me f habi- 
tude faifoît regarder cortime légitimes. Telle étoît 
h réputation de fa bonté , h confiance ea fa ptch- 
bité, que les. noirs venoient de cent lieues poitf 
le voir. Un fôuveraîn d une contrée éloignée lui 
envoya fâ fille avec de f pr & des efclaves , pont 
obtenir un petit-fils de Schilderop; Cétoit le nom 
de cet Européen , révéré fur toutes le» côtes de la 
Nîgritîe. O vertu ! tu refpires encore dans l'ame dt 
CCS mîférables, condamnés à habiter parnri lés ti-^ 
grès ^ ou à gémir fous la tyrannie deà hommes ! 11$ 
peuvent donc avoir un cœur pour fentir les doux 
attraits de Hiumanlté bienfaifante ! Jufte & magna- 
nime Danois ! quel monarque reçut Jamais un bom* 
tnage aitffi pur , auffi glorieux que celui do^nf ta 
nation t'a vu jouir ! Et dans quels lieux éhcôre? 
Sut Une mèr, fur ime terre que trois fiecle» ont à 
Jamais fouillée d'un infime trafic de crimei & de 
malheurs, d'hommes échangés pour des ârn^»> d*erf- 
fans vendus par leurs pères* On n a pas a&z dé 
larmes pour déplorer de pareilles horreurs ) & ces 
larmes font inutiles l 

En 17 54, le commerce dé Guinée fut ouvert 
it tous les Citoyens , à condition qu'ils payéroient 
Ti livres au fifc , pour chaque negre^qu*ils it>trô- 
Tfltliroient dans lénifies Danoilcs du Notrtreau-BtoiitiW. 
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Cette libenéfe rédttifit,àfinée commune, à lâchât 
de cinq cents efelaves. Une pareille inadbion déter^ 
mina le gouvernement à écouter, en 17^5, les ou- 
vertures d'un étranger qui offroît de donner à ce 
Vil coitimerce Textenfion convenable, & on le dé* 
chargea de Yimpot dont il avoit été grevé. La nou- 
velle expérience fat toutà-fait malheureufè , parce 
3 ne fauteur du projet ne put jamais réunir âu-delè 
e 170,000 éais pour Texécution de fes entrepris 
fcs. En 1776 , il fallut revenir au fyftcme aban- 
donné onze. ans auparavant. 

Chriftiansbourg & Ftéderisboitrg font les feuir 
cotnj)toîrs un peU fortifiés*, les autres ne font que 
de fïmples loges. Pour la fomme de 5 },i 60 livres > 
la couronne entretient dans les cinq établiflement 
foixante-deu^ hommes , dont quelques-uns font 
noirs. Si les magafins ctoient convenablement ap-* 
provifionnés , il feroit facile de traiter tous les ans 
deux mille efclaves. Dans Fétat a6luel des choies >• 
on n en acheté que douze cents 5 livrés la plupart 
iux nations étrangères j parce qu'il ne fe préfente 
pas de navigateurs Danois pour les enlever. 

Il n'eft pas aîfé de prévoir quelles maximes fuivra 
ffifeagne dans les liaifons qu elle va former avec 
r Afrique. Cette couronne reçut fuccefBvement , 
tantôt ouvertement & tantôt en fraude , fcs efclaves 
des Génois, des Portugais , des François & des 
Anglois. Pour fortir de cette dépendance , elle s'cft 
fait céder, dans les traités de 1777 & de 1778 jpar 
la cour de Lisbonne, les îfles d'Anobon & de Fer- 
nando del Po , toutes deux fîtuées très-près de la 
ligne , lune au Sud & Tautre au Nord. La première 
n a qu'un port très^dangereux^ trop peu d eau pour 
les navires, fîx lîeues de circonférence. Deux naur 
tes montagnes occupent la plus grande partie dt 
crt^ipacc. Lei épais nuages qui les couvrent, prêt 



Digitized by 



Google 



^6 UlSTOI&E PHXLOSX>?HI QtTÈ 

que iàn$ interruption, entretiennent dans les vallcei 
une fraîcheur qui les rendroit iû&eptibles de cul- 
ture. On y voit quelques centaines de noirs dont 
le travail fait fubmler un petit nombre de blancs 
dans une grande abondance de porcs, de chèvres 
& de volaille. La vente d'un peu de coton fournit 
aux autres befoins renfermés dans des bornes fort 
étroites. La féconde acquifition a juôins de valeur 
intrinfèque , puifqu on n'y trouve de rade d aucune 
clpece, & que fes habitans font très-féroces : itiais 
ùi proximité du Kalbari & tlu Gabon la rendra plus 
propre à Tobjet qu on s eft propofé. 

Cependant 31 que le miniftere Efp^nol ne croie 
pas qu'il fuffife d'avoir quelques poâe(Cons en Gui- 
née pour fe procurer des efclaves. Cétoit , il eft 
vrai , rétat originaire de ce trafic inÊme. Chaque 
nation £urop&nne n'avoit alors qu'à fortifier fès 
comptoirs , pour en écarter les marchands étrangen , 
; pour afiujettir les naturels du pays à ne vendre 

"* qu'à Ses propres navigateurs : mais lorfque ces petits 

diftriéts n'ont eu plus rien à livrer, la traitea langui, 
parce que les peuples de l'intérieur ont préféré k$ 

Îorts libres ou ils pouvoient choifir les acheteurs 
/utilité de tant d'établiflemens , formés à (i grands 
frais, s'eft perdue avec Tépuifement des objets de 
leur conunerce. 
XXL De la difficulté de (e procurer des efclaves , dé- 

Méthodes ,.jyg naturellement la méthode d'employer de petits 
^M^^i'S- 'i^vi^^cs à leur extradion. Dans le temps qu'un petit 
Guifition , terrein , voifin de la cote , fourniâbit en quinze 
dansietrai- jours ou trois femaincs une cargaifbn, il y avoit 
^^fa *! ^^ leconomie à employer de gros vaiffèaux , parce 
çejejefdj. qu'il étoit poffible d'entendre, de foigner & de 
VC8. Confia confoler des efclaves qui parloient tous une même 
dérttions à langue. Aujourd'hui que chaque bâtiment peut à 
«« i"J«** peine fc procurer par mois foixaiate oa quatre- 
vingts 
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vingts efclaves, amenés de deux ou trois centi 
lieues, épuifés par les fatigues d'un long voyage, 
embarqués pour refter cinq ou fix mois à la vue 
de leur pays, ayant tous des idiomes diffôrens, in- 
certains du fort quon leur prépare, frappés dti 
préjugé que les Européens les mangent & boivent 
leur lang-, rennuî.fcul leur donne la mort, ou leur 
cau/e des maladies qiià deviennent contagieulès pac 
Fimpcffibilité ou Ton Ce trouve de féparer les ma- 
lades de ceux qui ne le font pas. Un petit navire 
defliné à porter deux ou trois cents nègres, évite, 
par le peu de féjour qu'il fait à la côte, la moitié 
des accidens &: des pertes qu'éprouve un navire 
de cinq ou fix cents enclaves. 

Il efl d autres abus, des abus de la tlemiere im« 
portance , à reformer dans cette navigation natu- 
rellement peu (aine. Ceux qui-s'y livrent font com- 
munément deux fautes capitales. Dupes de leur 
avidité, les armateurs ont plus d'égard au port qu'à 
la marche de leurs vatfTeaux î ce qui prolonge né- 
ceffairenlent des voyages, dont tout invite à abré- 
ger la durée. Un autre inconvénient plus dange- 
reux encore, ceft l'habitude où l'on eft de partir 
d'Europe en tout temps -, quoique la régularité des 
vçnts & des courans ait déterminé la lailbn con- 
venable pour arriver dans cts parages. 

Cette mauvaife pratique a donné naiflance à la 
diftinâion de grande & de petite route. La petite 
route eft la plus direde & la plus coiurte. Elle n a 
}as plus de dix-huit cents lieues, jufques aux ports 
es plus éloignés où fe trouvent les efclaves. Trente- 
cinq ou quarante jours fuÇîfent pour la faire, de- 
puis le commencement de Septembre jufqu'à la fin 
de Novembre-, parce que depuis le moment du 
Répart jufquau ternie, on trouve les vents & les 
courans favorables. Il eft même poffible de la ten- 
Tome VI. Q 
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ter en Décembre, Janvier & Février, mais^avct 
moins de fureté & de fucccs. 

Ces parages ne font pliis praticables depuis le 
commencement de Mars jiifqii à la fin d' Aoât. On 
auroit à lutter continuellement contre des courai» 
violens qui portent au Nord, & contre le vent dû 
fud-eft qui eft régulier. Uexpérience a appris que 
dans cette faifon il talloît s'éioigner des côtes , ga- 
gner la pleine mer, naviguer vers le Sud jufque 
par les vingt-fîx ou vingt-huit degrés entre TA- 
frique & le Bréfil, &Te rapprocher enfuite de la 
Guinée, pour atterrer cent cinquante ou deux centi 
lieues au vent du port où Ton veut aborder. Cette 
route eft de deux mille cinq cents lieues, & exi^ 
quatre-vingt-dix ou cent jours de navigation. 

Indépendamment de (a longueur, cette grande 
route emporte le temps favorable pour la traite & 
pour le retour. Les navires font furpris par les 
calmes , contrariés par les vents , entrâmes par les 
courans^ l'eau manque, les vivres fe gâtent, le 
fcorbut gagne les eiclaves. D'autres calamités non 
moins fôcheufes , ajoutent fouvent au danger de 
cette fituation. Les nègres du Nord de la ligne 
font lujets à la petite-vérole, qui, par une fingu- 
krité fort aggravante, ne fe développe guère chct 
ce peuple qu'après T^e de quatorze ans. Si cette 
contagion entre dans un navire qui eft encore à 
Tancre, il y a des moyens connus pour en affi3iblir 
la violence. Mais un vaiffeaii attaqué dé cette épi- 
démie , s'il eft en route pour TAmérique , perd 
fouvent toute Ca cargaifon de nègres. Ceux qui font 
nés au Sud de la ligne rachètent cette maladie par 
une autre; c'eft une forte d ulcère virulent, dont 
la malignité perce & s*irrite davantage fur mer, 
fans jamais guérir radicalement. La médecine de^ 
vroit peut-être obfçfver le double eâet de h pe^ 
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tke-vérole fur les nègres , qui eft de te(pe&et ctixt 
^ui nai/Tent au-delà de Téquateur , & de n'attaquer 
Jamais les autres dans lenfance. C'eft par la multi- 
plicité & la variété des effets , quon parvient quct 
quefois à deviner les caufes des maladies, & à troiir 
ver leurs remèdes. 

Quoique toutes les nations qui font le commerce 

d'Afrique, aient un intérêt égal à la confêrvattott 

des efclaves dans la traverfée, elles ny veillent pas 

toutes de la même manière. Elles s'accordent à leg 

nourrir de. fèves de marais, mêlées dun peu de 

riz : mais elles diâêrent dans d'autres traitemens» 

Les Anglois, les Hollandois, les Danois, tiennent 

rigoureufement les hommes aux fers , fouvent même 

les femmes : la foiWeffe de leurs équipages les ré-r 

duit à cette fëvérité. Les François, plus nombreux » 

accordent plus de liberté*, ils brifent tous les liens 

trois ou quatre Jours après l&juc d^art. Les uns Se 

les autres, fur-tout les Anglois, te relâchent trop 

fur la fréquentation de leurs matelots avec les cap-* 

tives. Ce défordre donne la mort aux trois quarts 

de ceux que la navigation de Guinée détruit chaque 

année. Il n y a que le Portugais qui , durant (a 

traverfëe, foit à 1 abri des révoltes & d'autres caUr 

mités. Cet avantage eft une fuite de Fattention qu il 

a de ne former principalement fes armemens qu a-r 

vec des nègres aftancnis. Les efclaves rafTurés par 

les difcours & la fituation de leurs compatriotes» 

fe font une idée affez favorable de la deftinée qui 

les attend. Leur tranquillité fait accorder aux deux 

fexes la confoktion d'habiter enfemble : complai- 

lance qm, dans les autres. bâtimens, entraîneroit 

des inconvéniens terribles. 

La vente des efclaves ne fe fait pas de la même 
manière dans toute l'Amérique. L* Anglois , qui a 
acheté indiâêremment tout c^ qui s'eft prélentc 

G A 
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dans le marché général , fe défait en gros de là cari 
gaifon. Un feul marchand l'acquiert entière. Les 
cultivateurs la prennent en détail. Ce qu'ils rebu- 
tent eft envoyé dans les colonies étrangères, foit 
en interlope , foit avec permiflîon. On y cft plus 
tenté par le bon marché du nègre y que rebuté pat 
ià mauvaife conftitution, & on l'acheté. Les yeux 
«ouvriront un jour. 

i Les Portugais, lès Hollandois, les François, les 
Danois, qui n'ont point de débouché pour des ef- 
clavès caAics ou infirmes , s'en chargent rarement 
en Guinée, Les uns & les autres divilent \ç\\rs car- 
gaifons , iuivant les befbîns des propriétaires des 

, habitations. Le contrat fe £iit au comptant ou \ 

crédit , félon les circonftances. 
XXÏI. On aime à croire & à dire en Amérique, que 
Miférable }es Africains font également incapables de raiibn 

""^^^ç^^^r^ & de verra. Un fait dune autorité certaine fera 

en Améri- ï«g^r de cette opinion. 

que. Un bâtiment Anglois, qui, en 17525 commer- 

.<doit en Guinée, fut obligé d'y laifler fon chirur- 
gien, auquel le mauvais état de fa fanté ne permet- 
toit plus de foutenir la men Murrai s'occupoit du 
foin de fe rétablir, lorfquun vaiâeau Hollandois 
«^approcha de la côte, mit aux fers des noirs que la 
curîofîté âvoit attirés fur fon bord, & s'éloigna ra- 
pidement avec fa proie. 

Ceux qui s'intéreffoient à ces malheureux, in- 
dignés d'une trahifon fi noire , accourent à l'inftant 
chez Cudjoc, qui les arrête à fa porte, & Iciur de- 
mande ce quik cherchent. Le blanc qui eft che^ 
vous , s'écrient-ils ; il doit être mis à mort^ puij^ 
que fes frères ont enlevé nos frères. Les Européens 
qui ont ravi nos concitoyens font des barbares^ 
répond l'hôte généreux \ tue^-les quand vous les 
trouverai. Mais celui qui loge che^ moi efiunétr^ 
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horij il ejlmonami; ma maifon luifiridefort; 
je fuisfonfoldat, Ù je le défendrai. Avant d'ar- 
river à luij vous marcherez fur moi. O mes amis ! 
quel homme jufie voudroit entrer chei moi yfifa- 
vois Jbuffert que mon habitation fut fouillée du 
fang d'un innocent? Ce difcours cahna le courroux, 
des noirs -, ifs fe retirèrent tout honteux du deiTein 
qui les avoit conduits \ Se quelques jours après » tls: 
témoignèrent à Murrai lui-même, combien ils k 
trouvoient heureux de navoir pas conibmmé un 
crime , qui leur auroit caufé d'étemels remords. ) 

Cet événement doit faire préfumer oue les prer. 
mieres impreffions que reçoivent les Anricains dans; 
le Nouveau-Monde, les déterminent vers de bon- 
nes ou mauvaiTes qualités. Des expériences répétées, 
ne permettent pas d'en douter. Ceux qui tombent 
en partage à un maître humain, embraffent d eux- 
mêmes ks intérêts. Ils prennent infenfiblement L'ef- 
prit, les aiFedions de lattelier où ils font fixés. Cet 
attachement va quelquefois jufqu à Théroiime. \Jtx 
efclave Portugais, qui avoit déferté dans les bois^ 
ayant appris que Ton ancien maître étoit arrêté pour 
uo aflautnat, vint s'en accufer lui-même en juflice,; 
fe mit dans les fers à la place du coupable ,. four- 
nit les preuves faufles, mais juridiques, de fon pré- 
tendu crime, & fubit le dernier mpplice. Des ac- 
tes d'une nature fi fublime doivent être rares, Voici 
une aâion moins héroïmie, mais fort eftimable. 

Un colon de Saint-Domingue avoir ion efclave 
de confiance, qu'il flattoit- toujours d'une liberté 
prochaine, & auquel il ne l'accprdoit jamais. PluSr 
cette efoece de fiivpri faifpit d'efforts poiu: fe ren;-. 
dre utile, & plus-fes chaînes fe refferroient, parce 
qu'il devenoit de plus en plus néceffaire. Cependant;, 
1 eipérance ne l'abandonna pas , mais U réiblut d'ar^ 
iiyçf au but défirépar une au^e voie. 

G î 
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• Dans quelijues quartiers de Fifle, les nègres (ont 
chargés eux-mêmes de leur habillement, dé leur 
nourrituf e. Pour qu ils puiflent pourvoir à ces be- 
foins, on leqr accorde un terrein borné, & deux 
heures par jour pour le cultiver. Ceux d'entre eux 
qui ont de Tadivité, de Tintelligence, ne fe bor- 
X nent pas à tirer leur fubfiftance de leurs petites plan- 
tations , ils en obtiennent un fuperflu qui leur aA- 
fcre une fortune plus ou moins confidérabie. 

Louis Defrouleaux, que fes projets -rendoient 
très-économe & très-laborieux, eut bientôt amaffé 
des fonds plus que fuf&fans pour (è racheter. II 
les offrit avec tranfport pour prix d'une îndé- 
paidance tant de fois promife, J^ài trop trafiqué 
du fang de mes femhlahles j lui dit fon maître , 
d'un ton humilié : fois libre ^ tu me rends à moi- 
même. Tout de fuite cet homme, dont le coeur 
avoit été plutôt égaré que corrompu , vend fcs ha- 
bitations & s'embarque pour la France. 

Pour fe rendre dans fa province, il falloît tra- 
irérfér Paris. Il ne vouloit s'y arrêter que peu : mais 
lés plaifirs variés que lui offiroit cette luperbe & dé^ 
licieuiè capitale , le retinrent jufqu'à- ce qu il eât 
follement diiïïpé les richeffes acquifes par de longs 
& heureux travaux. Dans fon défefpoir , sj jugea 
moins humiliant d^aller foUiciter en Amérique les 
fervices de ceux qui lui dévoient leur avancement, 
Que de mendier en Europe les feçours de ceux qui 
lavoient miné, ' 

Son arrivée au cap François caufa unéftirprife un|- 
verfelle.'Sa fituation n'y fut pas plutôt connue, qu'on 
$'éloign;i généralement de lui; Toutes les maiibns 
lui furent fermées, aucun cœur ne s'ouvrit à la 
compaffion. Il étoit réduit à couler à l'écart des 
jours obfcursj dans l'opprobre qui fuit l'indigence, 
fu^to^t Tindigence méritée , lorlqull vit l^ouis tom^ 
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ber à Tes pieck Daignez, lui dit ce vertaenxaffran- 
dii, daignez accepter la maifbn de votre èfclave s on 
vous y krvira, on vousy obéira; on vous y aimeta^ 
S'appercevant bientôt que le refpeâ qu'on doit aux 
infortunés, que les égards qu'on doit aux bienfai- 
teurs , ne rendoient pas heureux fon ancien maître » 
il le preflà d'aller vivre en France. Ma reconnoifTan- 
ce vous y fui vra , lui dit-il , en embrailânt Tes genoux. 
Voilà un contrat de 1,500 livres de rente que je 
vous conjure d'accepter. Cette nouvelle marque de 
votre bonté, remplira mes jours de confolation. 

La penfion a toujours été payée d'avance depuis 
cette époque. Quelques préfens de fentiment 1 ont 
conftamment fuivie de Saint-Domingue en France. 
Celui qui la donnoit & celui qui la recevoit, vi* 
voient encore en 1774. Puiffent-îls l'un & l'autre 
fervir long-temps de modèle k ce âede orgueilleux, 
ingrat & dénaturé? 

Plufîeurs traits fçmblables à celui de Louis Def- 
rouleaux, ont touché le cœur de quelaues colons. 
PluHeurs diroient volontiers comme le chevalier 
VîUiam iîoocji, gouverneur de la Virginie, à qui 
on reprochoit de faluer un ne^e qui Tavoit préve* 
nu : Je ferais bien fâché qifiun efclavefût plus bon- 
nitequemoi. 

Mais il y a des barbares qui, regardant la pitié 
comme une foiblefle, fe platfent à tenir la verge 
de la t)nrannie toujours levée. Grâces au ciel, ils en 
font punis par la négligence, par l'infidélité, par I4 
défertion, par le fuicide des déplorables viéHmes de 
leur acidité. On voit quelques-ims de ces infortu- 
nés , ceux de Mina fpécialement , terminer fièrement 
leur vie , avec la perfuafion , qu'après la mort , ils re- 
naîtront dans leur patrie, qu'ils croient le plus beau 
pays du mionde. L'eforit de vengeance fournit à d'au» 
tft» ^ reflburçes plus deftruâkives encore. Iqftruks 
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dès! enfance dans Fandespoifons, qui naifTentj pom 
aind dire, (bus leurs mains, ils les emploient à faire 
périr les bœufe, les chevaux, les mulets, les compa- 
gnons de leiu efclavage , tous les êtres qui fervehtà 
Texploitation des terres de leur oppreffeur. Pour 
écarter loin d eux tous les foupçons , ils eiTaient leurs 
cruautés fur leurs femmes , leurs enfans, leurs maîtref- 
fes, fur tout ce qu'ils ont de plus cher. Ils goûtent 
dans ce projet affreux dedéféfpoir, le double plailur 
de délivrer leur efpece d'un joug plus horrible que 
la mort, & de laiffer leur tyran dans un état de 
mifere qui le rapproche de leur état. La crainte des 
fupplices ne les arrête point. Il entre rarement dans 
leur caraélere de prévoir lavenir-, & d'ailleurs, ils 
font bien affurés de tenir le fecret de leur crime à 
l'épreuve des tortures. Par une de ces contrariétés 
inexplicables du cœur humain , mais communes à 
tous les peuples éclairés ou fauvages, on voit les 
nègres allier, à leur poltronnerie naturelle, une fer- 
meté inébranlable. La même organifation qui les 
foumet à la fervitude, par la parefle de l'efprit & 
le relâchement des fibres , leur donne une vigueur, 
un courage inouïs, pour un efFon extraordinaire : 
lâches toute leur vie, héros dans im moment* On 
a vu l'un de ces malheureux fe jcouper le poignet 
<f un coup de hache , plutôt que de racheter fa li- 
bené par le vil mîniftcre de bourreau. Un autre 
avoit cté mis légèrement à la torrare pour une faute 
|îe peu d'importance, dont même il n'étoit gas cou- 
pable. Son reflentiment le décide à fe failir de la 
famille entière de fon oppreffeur & à la porter for 
les toits. Le tyran veut rentrer dans Thabitation, 
& le plus jeune de fes enfans eft lancé à iès pieds. 
Il levé la tête, & ceft pour voir tomber le fécond. 
A genoux & défefjîéré, il demande, en tremblant 
lavie dU'troi&me* Laxhûte de ce denûer rejet- 
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ton de fon fang, accompagnée de ceUe du nè- 
gre , lui apprend qu il n cft plus père ni digne de 
1 être. 

Cependant rien n eft plus affirenx que la condi^ 
tion du noir dans tout l'Archipel Américain. On 
commence par le flétrir du (ceau îneiFaçable de 
Tefclavage, en imprimant , avec un fer chaud, fur 
fes bras ou fur fes mamelles le nom ou la marque 
de fon ôpprefleur. Une cabane étroite > mal-faine , 
fans commodités, lui fert de demeure. Son lit eft 
une claie plus propre à brifer le corps qu'à le re- 
pofer. Quelques pots de terre , quelques plats de 
Dois , forment fon ameublement. La toile groflîere 
qui cache une partie de fâ nudité, ne le garantit, 
ni des chaleurs infupportables du ;our , ni des fraî- 
cheurs dangereufes delà nuit. Ce qu'on lui donne 
de manioc,. de bœuf falé, de monie, de fruits & 
de racines, ne foutient qu'à peine fa miférable exif- 
tence. Privé de tout, il cft condamné à un travail 
continuel , dans un climat brûlant , fous le fouet 
toujours agité d'un conducteur féroce. 

L'Europe retentit depuis un fiecle des plus (ai- 
nes , des plus fublimes maximes de la morale. La 
fraternité de tous les hommes eft établie de la ma- 
nière la plus touchante dans d'immortels écrits. On 
s'indigne des cruautés civiles ou religieufes de nos 
féroces ancêtres, & l'on détourne les regards de ces 
fiecles d'horreur & de lâng. Ceux de nos voifins 
que les Barbarefques ont chargé de chaînes , ob- 
tiennent nos fecours & notre pitié. Des malheurs 
même imaginaires, nous arrachent des larmes dans 
le filence du cabinet & fiir-tout au Aéâtre. Il n'y 
a que la fatale deftinée des malheureux neeres qui 
ne nous intéreffe pas. On les tyrmaifc , on les mu- 
tile, on les brûle, on les poignarde; & nous l'en- 
tendons dire froidement & fans émotion. Les tour*^ 
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mens d'un peuple è qui nous devons nos délices 
ne vont jamais jufau à notre cœur. 

L'état de ces efoaves, quoique par-tout déplo- 
rable^ éprouve quelque variation dans les colonies. 
Celles qui jouiilent d'Un fol étendu, leur donnent 
communément une portion de terre qui doit four-* 
nir à tous leurs befoins. Ils peuvent employer, à 
fon exploitation , une partie du dimanche , & le 
peu de momens qu'ils dérobent les autres Jours au 
temps de leurs repas. Dans les ifles plus refierrées» 
le colon fournit lui-même la nourriture, dont la 
plus grande partie a paflë les mers. L'ignorance i 
ravarice ou la pauvreté , ont introduit dans qud- 

3ues--unes un moyen de pourvoir à la fubfiftance 
es nègres , également deftniâeur pour les hom- 
mes & pour la culture. On leur accorde le famedi 
ou un autre pur pour gagner , (bit eh travaillant 
dans les habitations voifines, foit en les pillant, de 
quoi vivre pendant la femaine. 

Outre ces diâérences tirées de la (kuation locale 
des établifTemen» dans les ifles de l'Amérique, cha- 
que nation Européenne a une manière de traiter 
ùs efclaves qui lui eft propre. L'ETpagnol en fait 
les compagnons de fon indolence*, le Portugais» 
les inilrumens de fes débauches ^ le HoUandois, les 
viéHmes de fon avarice. Aflx veux de TAnglois, 
ce font des êtres purement phyuques, qu'il ne £mt 

JyaB ufer ou détruire (ans néceffité : mais jamais il ne 
ê famîliarife avec eux, jamais ii ne leur fourit, 
jamais il ne leur parle. (^ diroit qu'il craint de 
leur laiiTer foupçonner que la nature ait pu mettre 
entre eux & lui quelque trait de reflemblance. Auifi 
en eft~il h^ï. Le François, moins fier, moins dé-* 
daigneux , accorde aux Africains une forte de mo- 
ralité; & ces malheureux, touchés de l'honneur de 
fe voir traités, comme des créatures prefque iti^ 
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teHigentes, paroiflent oublier qunii maître impa- 
tient de £iire formne, outre prefque toujours la 
me/îire de leurs travaux» & les laifie manquer (ba- 
vent de (ubfiftances. 

Les opinions même des Européens influent fiir 
le fort des nègres de TAmérique. Les proteftant 
qui nont pas leiprit de proféljtifme , les laiflent 
vivre dans le mahométifme, ou dans f idolâtrie oà 
ils font nés, fous prétexte qu'il fêroit indigne de 
tenir fis frères en Chrift dans la ièrvitude. Les 
catholiques fe croient obligés de leur donner quel- 
ques inftruâions, de lesbaptifer : mais leur chariti 
ne s'étend pas plus loin que les cérémonies d'un 
baptême, nul & vain pour des hommes qui ne 
craignent pas les peines d un enfer, auquel ils font» 
difent-ils , accoutumés des cette vie. 

Tout les rend infenfibles à cette crainte, & les 
tourmens de leur fervitude , & les maladies aux-- 
quelles ils font fu)ets en Amérique. Deux leur font 
particulières, c'eft le pian & le mal d'eftomac. Le 
premier effet de la dernière, eft de leur rendre la 
peau & le teint olivâtres. Leur langue blanchit; un 
ibmmeil infurmontable les appefàntit-, ils font lan« 
guifians, incapables du moindre exercice. Céft un 
anéantiflement, un af&iflement total de la machine. 
On eft fl découragé dans cet état, qu'on k iaiâe 
aflommer plutôt que de marcher. Le dégoût des 
ilimens doux & fains, eft accompagné d'une efpece 
de paffion pour tout ce qui eft falé ou épicé. 
Les jambes s'enflent, la poitrine s'engorge*, peu 
échappent La plupart finîflent jpar être ctounés, 
«près avoir fouiflert & dépéri pendant plusieurs 
mois. 

L'épaiflUfTement du (kng, qui paroît être la fource 
de ces maux, peut venir de pluiieurs caufes. Une 
des principales eft ùais dbute le cha^n qui 4cAt 
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5 emparer de; ces hommes, quon arrache violem- 
ment à leur patrie, qui fe voient garottés comme 
des criminels, qui fe trouvent tout-à-coup fur mex 
pendant deux mois ou fix femaines, qui du fein 
d'une famille chérie , paâent fous la verge dun 
peuple incoimu, dont ils attendent les plus aâreux 
iupplices. Une nourriture nouvelle pour eux , peu 
agréable en elle-même, les dégoûte dans la tra- 
verfée. A leur arrivée dans les ifles, les alimen» 

2uon leur diftribue ne font ni (uffifans, ni bons. 
!elui qui leur eft fpécialement deftiné, le manioc, 
c& en lui-même trcs-dangereux. Il tue très-rapide- 
ment les animaux qui en mangent, quoique , par 
une contradiâdon trop ordinaire dans la nature, 
ils en fbient avides. Si cette racine ne produit pas 
un (î funefte effet (ur les hommes, ceft qu'ils n'en 
font ufàge qu'après des préparations qui lui ont 
ôté tout fon venin. Mais combien ces procédés doi- 
vent être accompagnés de négligence, lorlquils 
n ont pour objet que des elclaves ? 

L'art s'occupe depuis long-temps de trouver des 
remèdes contre cette maladie de Te^ftomac. Après 
bien des expériences , on a jugé que rien n'etoit 
plus (àlutaire que de donner aux noirs, qui en font 
atteints, trois onces de fuc de calebailîer rampant,, 
avec une dofe à-peu-près pareille d'une elpece 
d'atriplex , connu dans les ifles fous le nom de jar- 
gon. Ce breuvage eft précédé par un purgatif, fait 
avec un demi-gros de gomme gutte , délayé dans 
du lait ou dans l'eau de miel. 

Le pian , qui eft la féconde maladie particulière 
aux nègres, & qui les fuit d'Afrique en Améri-, 
que , fe gagne par naiflance , & fe contradte par com- 
munication. Il eft commun aux deux fexes. On en 
eft atteint à tout âge : mais plus particulièrement. 
dms lenCance & idws la jeuiieffe. Les vieillards ont^ 
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Rarement des forces iuffifantes pour réâfter aux long^ 
& violens traitemens qu il exige. 

On compte quatre fortes de pian. Le boutonné » 
grand & petit comme la petite-vérole ^ celui qui 
reflemble à la lentille j & enfin le rouge , le plus 
dangereux de tous. 

Le pian attaque toutes les parties du corps , le 
vifàge principalement. Il fe manifefle par des taches 
rouges & graûielées comme la firamboife. Ces ta-* 
ches dégénèrent en ulcères fordideSf & le mal finit 
par gagner les os. En général , il y a peu de fenfibilité. 

La fièvre attaque rarement ceux qui ont le pian* 
Ils boivent & mangent à leur ordinaire : mais ik 
ont un éloignement prefque invincible pour tout 
mouvement, fàn3 lequel cependant on ne peut ef* 
pérer de guéri/bn. 

L éruption dure à*peu-près trois mois. Pendant 
ce long efpace de temps , on nourrit le malade de 

Î^iromon , de riz cuit lans graifle ni beurre , & on 
ui donne , pour boifTon unique , de leau où Ton 
a fait bouillir Tun & lautre de ces végétaux. U 
doit être d'ailleurs ténu* très- chaudement , & livré 
à tous les exercices qui favorifentle plus fortement 
latranfpiration. 

Elle arrive enfin l'époque où il faut purger le. 
malade , le baigner ^ & lui donner du mercure in- 
térieurement & en friâion , de manière à n'établit 
qu une douce fàlivation. On féconde lefFet de ce 
remède , le feul fpécifique , par des tifanes faites 
avqc des plantes ou des bois fudoriâques. Il faut 
même les continuer long-temps, après que la cure 
(f^ regardée comme finie. 

L ulcère, qui a fervi dcgout pendant le traite- 
ment, nefl pas toujours fermé au terme même de 
la maladie. On le guérit alors avec le précipité 
rouge & un digeftif. 
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Les nègres ont une méthode p^ulktiliere pottt 
£dre fécher leurs puftuies. Ils y appliquent du noir 
de chaudière , détrempé dans du lue de limon ou 
de citron* 
( Tous les nègres ventls de Guinée > ou nés aux 

ifles, hommes & femmes,^ ont le pian une fois len 
leur vie» Ceft une gourme qu'ils font obligés de 
jetter : mais il eft fans exefQple qu aucun d'eux en 
ait été attaqué de nouveau , lorfqu il avôit été guéri 
radicalement. Les Européens ne prennent jamais i 
ou prefque jamais cette maladie , malgré le com- 
merce fréquent) on peut dire journalier, quils ont 
avec les négrefles. Celles-ci nourriffent les en&ns 
blancs ^ & ne leur donnent point le pian. Conunent 
concilier ces faits qui font inconteftables , avec le 
fyftcme que la médecine paroît avoir adopté fur 
la nature du pian? Pourquoi ne veut-on pas que le 
germe, le fang &'la peau des nègres , (oient fuf- 
ceptibles d'un venin particulier à leur e(pece l La 
caufé de ce mal eft peut-être dans celle de leur cou^ 
leur : une diâérence en amené d'autres. Il n'y a 
point d'être ni de qualité qui foient ifolés dans la 
mtmre. 

Mais, quel que (bit ce mal , il eft prouvé que 

E>rze ou quinze cents mille noirs , aujourd'hui 
dans les colonies Européennes du Nouveau-- 
de, font les reftes infortunés de huit ou neuf 
millions d'efclaves qu elles ont reçus. Cette deftruc- 
tion horrible ne peut pas être l'ouvrage du climat> 
qui (e rapproche beaucoup de celui d'Afrique , & 
* moins encore des maladies qui, de l'aveu de tous 

les obfervateurs, moiffonnent peu dé vlâinies. Sa 
(burce doit être dans le gouvernement des efda- 
XXIII ^^* Ne pourroit-on pas le corriger? 
Comment ^^ premier pas dans^ cette réforme , feroît d'ap^ 
onpourrcûc prendre à connoître l'homme. phyfique & moraL 
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Ceux qui vont acheter les noirs fur des côtes bar- rendre V4- 
bares-, ceux qui les mènent en Amérique -, ceux ^ ^^^ ^' 
fur-tout qui dirigent leur induftrie, fc croient obfi- fj^j^ 
gés par état, fouvent même pour leur propre fu- Ue. 
reté, d'opprimer ces malheureux. L'ame des con- 
duâeurs, fermée à tout fentiment de compaffiony 
ne connoît de reflbrts que ceux de la crainte ott 
de la violence , & elle les emploie avec toute la 
férocité d'une autorité précaire. Si les propriétaires 
des habitations , ceffant de dédaigner le foin de 
leurs efclaves , fe livroient à une occupation dont 
toun^eur Eût un devoir , ils al^ureroient bientôt 
ces eneurs cruelles. L'hiftoire de tous les peuples 
leur démontreroit, que pour rendre Tefclavage uti- 
le , il faut du moins le rendre doux \ que la force 
ne prévient point les révoltes de lame; qu il eft de 
Fintérét du maître , que Tefclave aime à vivre ; & 
qu il n^en faut plus rien attendre, dès qu'il ne craint 
plus de mourirl 

Ce trait de lumière puifé dans le (èntiment» 
meneroit à beaucoup de réfornies. On fe rendroit 
à la néceifité de loger, de vêtir, de nourrir con- 
venablement des êtres condamnés à la plus pénible 
fervitude qui ait exifté, depuis llnâme origine de 
lefclavage. On fentiroit quil neft pas dans la na- 
ture, que ceux qui ne recueillent auctm fruit de 
leurs fueurs, qui na^flent que par des impulfions 
étrangères, puiflent avoir la même intelfigence, la 
même économie, la même aâivité, la même force 
que Hiomme qui jouit du produit entier de fes 
peines, qui ne itiit d'autre direéHon que celle de 
fa volonté. Par degrés, on arriveroit a cette mo^ 
dération politique , qui confifte à épargner les tra* 
Vaux, à mitiger les peines, à rendre à l'homme 
Une partie de fes droits, pour en retirer plus fu-* 
cernent le tribut des devoirs qu^on lui impofe. I^ 
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réfoltat de cette fage économie , feroit la confer-^ 
vation d'un grand nombre d efclaves , que les ma- 
ladies, caufëes par le chagrin ou 1 ennui, enlèvent 
aux colonies. Loin d aggraver le joug qui les acca- 
ble, on chercheroit à en adoucir,' à en diflîper 
même l'idée, en favorifant un goût naturel qui 
(èmble particulier aux nègres. 

Leurs organes font fînguliérement (ênfîbles à la 
puiâance de la mufique. Leur oreille eft fi jufte, 
Gue ^dâns leurs danfès, la mefure d'une chanibn les 
^t fauter & retomber cent à la fois, Êrappant la 
terre d'un feul coup. Sulpendus, pour ainfî dire» 
à la voix du chanteur, à la corde dun inftnunent, 
une vibration de l'air eft l'ame de tous ces corps-, 
un fon les agite j les enlevé, & les précipite. Dans 
leurs travaux, le mouvement de leurs bras ou de 
leurs pieds eft toujours en cadence. Ils ne font rien 
qu'en chantant, rien {ans avoir l'air de danfer. La 
mufîque chez eux anime le courage, éveille l'indo- 
lence. On voit fur tous les mufcles de leurs corçs 
toujours nus , Texpreflion de cette extrême fenfa- 
bilité pour l'harmonie. Poètes & muficiens , ils fub- 
ordonnent toujours la parole au chant, par la li^ 
berté qu'ils (è réfervent d'alonger ou d'abréger les 
mots pour les appliquer à un air qui leiu* plaît. Un 
objet, un événement frappe un nègre, il en fait 
auffi-tot le fujet d'une chanlop. Ce fut dans tous les 
âges l'origme de la poéfie. Trois ou quatre paroles 
qui fe répètent alternativement entre le chanteur & 
les afliftans en chœur , forment quelquefois tout le 
poëme. Cinq ou fix mefures font toute l'étendre 
de la chanfon. Ce qui paroît fingulier, ç'eft que le 
même air, quoiqu'il ne foit qu'une répétition conti- 
nuelle des mêmes tons, les occupe, les fait travail- 
ler ou danfer pendant des heures entières : il n'en- 
traîne pas pour eux, ni même pour les blancs, 

l'ennui 
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Ycnnui de runiformité que devroient caufer ces 
répétitions. Cette cipece d'intérêt eft dû à la cha- 
leur & à f expreflton qu'ils mettent dans leurs chants. 
Leurs airs font prefque toujours à deux temps. Au- 
cun n excite la fierté. Ceux qui font faits pour la 
tendrefle , infpirent plutôt une forte de langueur. 
Ceux même qui font les plus gais , portent une 
certaine empreinte de mélancolie. C'eft la manière 
la plus profonde de jouir pour les âmes fenfibles. 
Un penchant fi vif pourroit devenir un grand 
n^obile entre des mains habiles. On s^n ferviroit 
pour établir des fêtes , des jeux , des prixi Ces amu- 
femens économifcs avec intelligence, empêcheroient 
la ftupidité fi ordinaire dans les efclares, allége- 
roient leurs travaux , & ks préfèrveroient de ce 
chagrin dévorant qui les confiime &. abrège leurs 
jours. Après avoir pourvu à la confervation de» 
noirs apportés d'Afrique , on s'occuperait de ceux 
qui font nés dans les ifles même. 

Ce nç font pas les liegres qui refufent de fe 
multiplier dans les chaînes de. leur efclavage. C'efl 
la cniauté de Içurs maîtres qui a fu rendre inutile 
le vœu de la nature» Nous exigeons des négreffe» 
des travaux fi durs, avant & après leur groileire, 
que leur firuit n'arrive pas à terme, ou furvit peu 
à l'accouchement. Quelquefois même on voit des 
mères défefpérées par leschâtimens que la foiblefie 
de leur état leur occafionne, arracher leurs enfans 
du berceau pour les étouffer dans leurs bras, & le» 
immoler avec une fureur mêlée de vengeance & 
de pitié, pour en priver des maîtres barbares. Cette 
atrocité, dont toute l'horreur retombe fur les Eu- 
ropéens, leur ouvrira peut-être les yeux. Leiu: fên-^ 
fibilité fera réveillée par des intérêts mieux raifon- 
nés. Ils connoîtront -qu'ik perdent plus qu'ils ne 
gagnent; à .ouît^er perpétudlçioent Kiimiamté ; & 
Tome VI. H 
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s'ils ne deviennent pas les bienfiiiteurs de leurs en- 
claves, du moins ceueront-ils d'en être les bourreaux. 
On les verra peut-être fe déterminer à rompre 
les fers des mères qui auront élevé un nombre con- 




négrelles animées par lefpoir d'un fi grand \ 
tige, auquel toutes aipireroient , & auquel peu par- 
viendroient, feroient fuccéder à la négligence & 
au crime, la vertueufe émulation d'élever des cn- 
. fans, dont Je nombre & la confervation leur affu- 
reroit un état tranquille. 

Après avoir pris des mefures fages pour ne pa» 
priver. leurs habitations des fccours que leur offre 
une fécondité prefque incroyable , ils fongeront à 
nourrir, à étendre la culture par la population, & 
iâns moyens étrangers. Tout le^ invite à établir ce 
fyftême facile & Jiaturel. 

Il y a quelques puiflances dont les établiflemens 
des ifles de l'Amérique acquièrent tous les jours de 
l'étendue, & il n'y en a aucune dont la maiSe de 
travail n'augmente continuellement Ces terres exi- 
gent donc de jour en jour un plus grand nombre 
de bras pour leur exploitation. L'Afrique, où les 
Européens vont recruter la population de leurs co- 
lonies, leur fournit graduellement moins d'hom- 
mes -, & en les donnant plus foibles , elle les vend 
plus cher. Cette mine d efcla\/«s s'épuifera de plus 
en plus avec le temps. Mais cette révolution dans 
le commerce fût-elle auffi chimérique quelleparoît 
prochaine^ il n'en refte pas moins démontré, qu'un 
grand nombre d'efclaves tirés d'une région éloi- 
gnée périt dans la traverfée ou dans un nouvel hé- 
mifphere -, que rendus en Amérique ils reviennent 
à un trèsrhaut prix -, qu'il y en a peu dont la vie or- 
dinaire' ne foiit abrégée^ & que la plupart^ de ceux 
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qui parviennent à une vieillefle malhcureufe , font 
extrêmement bornés, accoutumés dès lenfence à 
Toifîveté > fouvent peu propres aux occupations 

3u on leur deftine , & continuellement délefpérés 
être féparés pour toujours de leur patrie. Si le fen- 
timent ne n«s trompe pas , des cultivateurs nés 
dans les ifles même de 1 Amérique , relpirant tou- 
jours leur premier air , élevés' fans autre dépenfc 
qu'une nourriture peu chère, formés de bonne heure 
au travail par leurs propres pères, doués dune in- 
telligence ou d'une aptimde finguliere pour tous les 
arts : ces cultivateurs devroient être préférables à 
des efclaves vendus, expatriés & toujours forcés. 

Le moyen de fubftituer aux noirs étrangers, ceux 
des colonies même, s'ofire fans le chercher. Il fe 
réduit à foigner les enfans noirs qui naiffent dans 
les ifles i à concentrer dans leurs atteliefs cette foule 
d'efclaves qui promènent leur inutilité, leur liber- 
tbage , le luxe & l'infolencç de leurs maîtres dans 
toutes les villes & les ports de l'Europe; fur-tout 
à exiger dès navigateurs qui fréquentent les côtes 
d'Afrique, qu'ils forment leur cargaifbn d'un nom- 
bre égal d'hommes & de femmes, ou même de 
quelques femmes de plus durant quelques années, 
pour faire cefTerplutôt 1^ difpropordon qui fe trouve 
entre les deux fexes. 

Cette dernière précaution, en mettant les plai- 
firs de l'amour à la portée de tous les noirs , les 
confolcroît & les multiplieroît. Ces malheureux , 
oubliant le poids de leurs chaînes , fe fèntiront re- 
naître. Ils font la plupart fîdeles jufqu à la mort aux 
negreffes que l'amour 8c l'efclavage leur ont don- 
nées pour compagnes-, ils les traitent avec cette 
tompaffion que les miférables puifent mutuellement 
les uns pour les autres dans la dureté même de leur 
fortj ils Us foulagentfous le fardeau de leurs oc^ 

H 1 
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cupations-, ils s'afïligent du moins avec elles, lorf- 
qiie par Texcès du travail , ou parle défaut de nour- 
riture, la mère ne peut ofîrîr à fpn érifant qu'une 
mamelle tarie ou baignée de fes larmes. De leur 
côté, les femmes, quoiqu'on ne leiu: fafle pas une 
obligation d'être chattes, font inébçinlables dans 
leurs engagemens, à moins que la vanité d'être ai- 
mées des blancs ne les rende volages. Malheureu- 
fement c'eft une tentation d'inconftance à laquelle 
elles n'ont que trop fouvent occafion de fiiccomber. 
Ceux qui ont cherché les caufes de ce goût pour 
les négreues, qui paroît fi dépravé dans les Euro- 
péens , en ont trouvé la fource dans la nature du 
climat, qui fous la Zone Torride, entraîne-invinci- 
blement à l'amour ; dans la- facilité de fatisfaire fans, 
contrainte & fans afiiduité ce penchant infiirmonta- 
ble*, dans un certain attrait piquant de beauté qu'on 
trouve bientôt dans les négrefles, lorfque Thabimde 
a familiarifé les yeux avec leur couleur -, fîir-tout 
dans ime ardeur de 'tempérament qui leur donne 
le pouvoir d'infpirer & de fentir les plus brukns 
tranfports. Auflî fe vengent-elles, pour ainfi dire, 
de la dépendance humiliante de leur condition, 

i)ar les paffions défordonnécs qu elles excitent dans 
eurs maîtres-, & nos courtifanes en Europe n'ont 
pas mieux que les efclaves négrefTes, l'art de con- 
fumer & de renvêrfer de grandes fortunes. Mais 
les Africaines l'emportent fur les Européennes, en 
véritable paflîon pour les hommes qui les achètent 
C'eft à la fidélité de leur amour qu'on a dû plu^ 
d'une fois le bonheur d'avoir découven & prévenu 
dQS confpirations qui auroient fait fuccomber tous 
les opprefTeurs fous le couteau de leurs efclaves. 
Cp châtiment , fans doute , étoit bien mérité par la 
double tyrannie de ces indignes ravifTeurs des oieiis 
& de la liberté de tant de peuples*. 
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Car on ne s'avilira pas ici jufquà groflîr la lifte XXIV. 
îgnominieufe de ces écrivains qui confacrent leurs Origine & 
talens à Juftifier , par la politique, ce que réprouve là fT^Javagç! 
morale. Dans un (îecle où tant d'erreurs lont cou- Argumens 
rageufement démafquées, il feroit honteux de taire imaginés 
des vérités importantes à l'humanité. Si tout ce que ^""^^^l^ll 
nous avons déjà dit, n'a paru tendre qu'à diminuer ^^^ ^ ç^\ 
le poids de la fervitude i c'eft qu'il falloit foulacer argumeni. 
d'abord des malheureux qu'on ne pouvoir déli- 
vrer -, c'eft qu'il s'agiffoit de convaincre leurs op- 
prefïfeurs même i qu'ils étoient cruels au préjudice 
de leurs intérêts. Mais en attendant que de gran- 
des révolutions fàflent fentir l'évidence de cette vé- 
rité, il convient de s'élever plus haut. Démontrons 
d'avance qu'il n'eft point de raifbn d'état qui puifTe 
autorifer fefclavage. Ne craignons pas de citer au 
tribunal delà lumière &de la juftice éternelles, les 
gouvernemens qui tolèrent cette cmauté , ou qui 
ne rougiflent pas même d'en faire la bafe de leur 
puiflânce, 

L'efclavage eft l'état d'un homme qui, par la force 
©u des^ conventions, a perdu la propriété de la 
perfonne , & dont un maître peut difpofer comme 
de fa chofe. 

Cet odieux état fut inconnu dans les premiers 
âges. Les hommes étoient tous égaux : mais cette 
égalité naturelle ne -dura pas long-temps, Conunc 
il n'y avoit pas encore de gouvernement régulier 
établi pouif maintenir f ordre focial^ comme iln'exif- 
toit alors aucune des proféflîons lucratives que le 
progrès de la civilifation a introduites depuis par- 
' mi les nations, les plus forts ou les plus adroits 
s'emparèrent bientôt des meilleurs terreîns , & les 

S Jus foibles ou les plus bornés furent réduits à fe 
bumettre à ceux qui pouvoient les nourrir ou les 
défendre. Cette dépendance étoit tolérable. Dans 
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la fimplicité des anciennes mœurs, il y avoit peu 
de diuindion entre un maître & fes ferviteurs. Leur 
habillement, leur nourriture, leur logement né- 
toient guère difFérens. Si quelquefois le fupérieur 
impétueux & violent , comme le font généralement 
les fauvages, s'abandonnoit à la férocité de fonca- 
radere, c'étoit un afte paffager, qui ne changeoit 
pas rétat habituel des chofes. Mais cet ordre ne 
tarda pas à s'altérer. Ceux qui commandoient s'ac- 
coutumèrent aifément à fe croire d une nature fu- 
périeure à ceux qui leur obéiflbient. Ils les élo4gne- 
yent d'eux & les avilirent. Ce mépris eut des fuites 
funeftes. On s*accoutuma à regarder ces malheu- 
reux comme des efclaves, & ils le devinrent. Cha- 
cun en difpofk de la manière la plus favorable à iès 
intérêts ou à fes paflîons. Un maître qui n'avoit plus 
befoin de leur travail , les vendoit ou les échangeoit. 
Celui qui en vouloit augmenter le nombre , les en- 
courageoit à fe multiplier. 

Lorfque les fociétés , devenues plus fortes & plus 
nombreufes, connurent les arts & le commerce, le 
foible trouva un appui dans le magiftrat, & le pau- 
vre des reifources dans les différentes branches d'in- 
duftrie. L'un & l'autre fortirent^ par degrés, de 
l'elpece denéceffité où ils s'étoient trouvés de pren- 
dre des fers pour obtenir des fubiîftances. L'ufage 
de fe mettre au pouvoir d'un autre , devint de jour 
en jour plus rare ^ & la jliberté fut enfin regardée 
comme un bien précieux & inaliénable. ^ 

Cependant les loix, encore imparfaites & féro- 
ces, continuèrent quelque temps à impofer la peine 
de la (èrvitude. Comme , dans les temps d'une 
ignorance profonde, la fatisfadion de l'offenfé eft 
l'unique fin qu'une autorité mal conçue fe propofe, 
on livroit à laccufateur ceux qui avoient bleflé, 
à fon égard ^ les principes de la juftice. Les tribu* 
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naux fe décideient, dans la fiiite» par des vues 
d'une utilité plus étendue. Tout crime leur parut , 
avec raiibn , un attentat contre (a fociété -, ^& le mal-^ 
faiteur devint lefclave de l'état, qui en diipofoit 
de la manière la plus avantageufe au bien public 
Alors il n'y eut plus de captiÉj que ceux que don- 
noit la guerre. 

Avant qu'il y eût une puiiîânce établie pour aC 
fiirer Tordre , les querelles entre les individus 
étoient fréquentes , & le vainqueur ne manquoit 
guère de réduire le vaincu en fervitude. Cette 
coutvime continua long-temps dans les démêlés de 
nation à nation, parce que chaque combattant (e 
mettant en campâjgne à les propres frais, il reft'oit 
le maître des prifonniers qu'il avoit faits lui-même 
ou de ceux qui, dans le partage du butin, lui 
étoient donnés pour prix de fes aâions. Mais 
lorfque les armées furent devenues mercenaires » 
les gou vernemens , qui faifoient toutes les dépenfes 
de la guerre & qui couroient tous les hafards des 
événemens , s'approprièrent les dépouilles de l'en- 
nemi , dont les prifonniers furent toujours la por- 
tion la plus importante. Il fallut alors acheter les 
• cfclaves à l'état , ou aux nations voifines & fauva* 
ges. Telle fut la pratique des Grecs , des Romains , 
de tous les peuples qui voulurent mulriplief leurs 
)ouiflances par cet inhumain & barbare ufage. 

L'Europe retomba dans le cahos des premiers 
âges, lorique les peuples du Nord renverfcrent 
le colofle qu'une république guerrière & politique 
avoit élevé avec tant de gloire. Ces barbares, qui 
avoient eu des efclaves dans leurs forêts, les mul- 
tiplièrent prodigieufement dans les provinces qu'ils 
envahirent. On ne réduifoit pas feulement en fer- 
vitude ceux qui étoient pris les armes à la main : 
^et état humiliant fiit le parts^e de beaucoup de 
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citoyens qui cultivoient dans leurs tranquilles foyer» 
les arts de la paix. Cependant le nombre des hom- 
mes libres fut le plus confîdérable dans les con- 
trées aflujetties , tout le temps que les conquérant 
furent fidèles au gouvernement quils avoient cru 
devoir établir, pour contenir leurs nouveaux fu- 
jets , & pour les garantir des Lnvafions étrangères» 
Mais auffi-tôt que cette inftitutioii (înguliere, qui> 
d'une nation ordinairement difperfée , ne faifoit 
qu'une armée toujours fur pied , eut perdu de fa 
force-, dès que les heureux rapports , qui uniflbient 
les moindres foldats de ce corps puiffaht à leur roi 
ou à leur géniéral, eurent ceflc d'exifter : alors fe 
forma le 1)'^^*^!^ d'une oppreffion univerfelle. Il 
n'y eut plus de différence bien marquée entre ceux 
qui avoient, confervé leur indépendance -& ceux 
qui , depuis long-temps , gémiiioient dans la fcr- 
vitude. 

Les hommes libres , foit qu'ils Jiabitaifeht, les vil- 
les , foit qu ils vécuflent à la campagne , fe trou- . 
voient placés dans le domaine du roi ou fur les 
terres de quelque baron. Tous les poflefleurs de 
iîefs prétendirent, dans ces temps d'anarchie , qu'un 
roturier, quel qu'il fût, ne pouvoit avoir que des 
propriétés^ précaires , & qui venoient originaire- 
ment de leur libéralité. Ce préjugé, le plus ex- 
travagant peut-être qui ait affligé l'elpece humaine» 
fit croire à la nobleffe qu'elle ne pouvoit jamais 
être injufte , quelles que fiiflent les obligations qu'elle 
împofoit à ces êtres vils. 

D'après ces principes , on vouloit qu'il ne leur 
fût pas permis de s'éloigner, fans congé, du fol 
qui les avoit vu naître. Ils ne pouvoient difpofer 
de leurs biens, ni par^teflament, ni par aucun aâ:e 
pafié durant leiu: vie -, & leur feigneur étoit leur hé- 
ritier néceflaire, dès qu'ils ne biflbient point de 
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I poftéritc , ou que cette poftérité étolt domiciliée 
fur un autre territoire* La liberté de donner des 
tuteurs à leurs enfans leur étoit ôtée -, & celle de 
fe marier n étoit accordée qu à ceux qui en pou- 
voient acheter la, pcrmiffion. On craîgnoit fi fort 
que les peuples s'éclairaflentfur leurs droits ou leurs 
intérêts , que la faveur d'apprendre à lire étoit une 
de celles qui s'accordoient plus difficilement. On 
les obligea aux corvées les plus humiliantes. Les 
taxes qu'on leur impofoit étoient arbitraires, in- 
juftes , oppreflîves , ennemies de toute a6Kvité , de 
toute induftrie. Ils étoient obligés de défrayer leur 
tyran , lorfqit'il arrivoit : leurs vivres , leurs meu- 
bles, Iciurs tro'tipeaux ; tout étoit alors au pillage. 
Un procès étoit-il commencé , on ne pouvoit pas 
le terminer par les voies de la conciliation , parce 
que cet accommodement auroit privé le feigneur 
des droits que devoit lui valoir (a fentence. Tout 
échange, entre particuliers , étoit défendu, à Tépo- 
que où le pofleffeur du fief vouloit vendre lui- 
même les denrées qu'ils avoient recueillies ou même 
achetées. Telle étoit l'opprefifion fous laquelle gé- 
miflbit la claffe du peuple la moins maltraitée. Si 
quelques-unes des vexations , dont on vient de 
voir Iç détail , étoient inconnues dans certains 
lieux, elles étoient toujours remplacées par d'autres 
fouvent plus intolérables. 

Des villes d'Italie , que des hafards heureux 
avoient mifes en pofleflîon de quelques branches 
de commerce, rougirent les premières des humi- 
liations d'tm pareil état-, & elles trouvèrent dans 
leurs richeffes les moyens de feçouer le Joug de 
leurs foibles defpotes. D'autres achetèrent leur li- 
berté des empereurs qui, durant les démêlés fan- 
glans & interminables qu^ils avoient avec les papes 
& avec leurs vaflâux , le trouvoient trop heureux 
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de vendre des privilèges que leur pofition ne leur 
permettoit pas de refufer. Il y eut même des prin- 
ces aflez fages pour facrifier la partie de leur auto- 
rité j que la fermentation des efprits leur fit prévoir 
quils ne tarderoient pas à perdre. Plufieurs de ces 
villes refterent ifolées. Un plus grand nombre uni- 
rent leurs intérêts. Toutes formèrent des fociétés 
politiques gouvernées par des loix que les citoyens 
eux-mêmes avoient didées. 

Le fuccès, dont cette révolution dans le gouver- 
nement fut fui vie, frappa les nations voifines. Ce- 
pendant , comme les rois & les barons qui les op- 
primoient n étoient pas forcés par les circonftanccs 
de renoncer à leur fouveraineté, ils fe contentèrent 
d'accorder aux villes de leur dépendance des im- 
munités précieufes & confidérables. Elles furent au- 
torifées à s'entourer de murs , à prendre les ar- 
meç i à ne payer qu'un tribut régulier & modéré. 
La liberté étoit fi eflêntielle à leur conftimtion , 
qu'un ferf , qui s'y réfugioit, devenoit citoyen ^ s'il 
n'étoit réclamé dans Tannée. Ces communautés ou 
corps municipaux profpérerent, en raifon de leur 
pontion , de leur population, de leur induftrie- 

Tandis que la condition des hommes réputés li- 
bres s'amélioroit fi heureufemcnt^ celle des efcla- 
ves reftoit toujours la même , c'eft-à-dire , la plus 
déplorable qu'il fût poffible d'imaginer Ces mal- 
heureux appartenoient fi entièrement k leur maî- 
tre , qu'il les vendoit ou les échangeoit félon les 
dçfirs. Toute propriété leur étoit refoféé , même de 
ée qu'ils épargnoient, lorfqu'on leur affignoit une 
fomme fixe pour leur fubfiftance. On les mettoit à 
la torture pour la moindre faute. Ils pouvoient 
çtre punis de mort , iâns l'intervention du magif- 
trat. jLe mariage leur fut long-temps interdit : les 
liaifons çntrç fes deux fexes étoient illégales j on 
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les fouffiroît, on les encourageoît même : mais elles 
n étaient pas honorées de la bénédiétion nuptiale* 
Les enfans navoient pas d'autre condition que celle 
de leur père : ils naiuoient, ils vivoient, ils mou- 
roient dans la (ervitude. Dans la plupart des cours 
de juftice, leur témoignage n étoit pas reçu contre 
un homme libre. Ik etoient aflervis à un habille- 
ment particuliers & cette diftinâîon humiliante 
leur rapjpelloit à chaque moment l'opprobre de 
leur eî^iftence. Pour comble d*informne, l'efpritdu 
fyftêraè féodal contrarioit raffranchiflcment de cette 
e/pece d'hommes. Un maître généreux pouvoit, à 
la vérité , quand il le vouloit , brifer les fers de fes 
efclaves domeftiques : mais il falloit des formalités 
fans nombre pour changer la condition des ferft 
attachés à la giebe. Suivant une maxime générale- 
ment établie, un vaffal ne pouvoit pas diminuer la 
valeur d'un fief au il avoit reçu -, & c'étôit la di- 
minuer que de lui ôter fes. cultivateurs. Cet t)bfta* 
de devoit ralentir, mais ne pouvoit pas empêcher 
entièrement' la révolution : & voici pourquoi. 

I^es Germains & les autres conquérans s'étoient 
approprié d'immenfes domaines , à l'époque de 
leur invafion. La nature de ces biens ne permit 
pas de les démembrer. Dès-lors le propriétaire ne 
pouvoit pas jretenir fous fes yeux tous les efclaves \ 
& il fut forcé de les difperfer fur le fol qu'ils dévoient 
défricher. Leur éloignement empêchant de les fur- 
veiller^ il fut jugé convenable de les encourager 
par des récompenfes proportionnées à l'étendue & 
au fuccès de leur travail Ainfi , on ajouta à leur 
entretien ordinaire des gratifications qui étoient 
communértient une portion plu5 ou moins confidé- 
rable du produit des terres. 

Par cet arrangement , les villains formèrent une 
efpecc d*aflbdatipn avec leurs maîtres. Les ricbeP 
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fes qulls acquirent, dans ce marché avantageux, lès 
mirent en état d offrir une rente fixe des terres 
qu on leur confioit, à condition que le furplus leur 
appartiendroit. Comme les feigneurs retîroient alors 
lans rifque & fans inquiétude de leurs pofleffion$ 
autant ou plus de revcnj^ qu'ils n'en avoient an- 
ciennement obtenu, cette pratique s'accrédita , & 
devint peu-à-peu univerfelle. Le propriétaire n'eut 
plus d'intérêt à s'occuper d'efclaves qui cultiyoîent 
à leurs propres frais , & qui étoient exa6ts dans 
leurs payemens. Ainfi finit la fervitude perfonnellc. 

Il arrivoit quelquefois qu'un entrepreneur hardi, 
qui avoit jette des fonds confidérables dans fa fer- 
me , en étoit chaffé , avant d'avoir recueilli le Ôiiit 
de fes avances. Cet inconvénient fit qu'on exigea 
des baux de plufieurs années. Ils s'étendirent dans 
la fiiite à la vie entière du cultivateur -, & fouvent 
ils fturerifaffurés à fa poftérité la plus reculée. Alors 
finit h, fervitude réelle. 

Ce grand changement, qui fe faifoit , pour ainfi 
dire, de lui-même , fut précipité par ime càufe qui 
mérite d'être remarquée. Tous les gouvernemens 
de l'Europe étoient ariftocratiques. Le chef de cha- 
que république étoit perpétuellement en guerre 
avec fes barons. Hors d'état , le plus (buvent , de 
leur réfifler par la force , if étoit obligé d'appeller 
les rufes à fon fecours. Celle que les fouvcrains 
employèrent le plus utilement, fut de protéger les 
cfclaves contre la tyrannie de leurs maîtres, & de 
fapper le pouvoir des nobles , en diminuant la dé- 
pendance de leurs fujets. Il n'eft pas fans vraifem- 
olance , que quelques rois favoriferent la liberté 
par le feul motif d'une utilité générale : mais la 
plupart furent vifiblement conduits à cette heurcufc 
polirique , plutôt par leur intérêt pérfônnel que par 
des priacipes d'humanité & dç bienfaifance. 
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Quoi qa il en foit , la révolution fut G entière » 
que h liberté devint plus générale , dans la plus 
grande partie de l'Europe , qu elle ne 1 avoit été 
lous âuciin climat ni dans aucun (lecle. Dans tous 
les gpuvememens anciens , dans ceux même qu'on 
nous propofe toujours pour modèles, la plupart 
des hommes furent condamnés à une fervitude hon« 
teiife & cruelle. Plus les fociétés acquéroient de 
lumières, de richeires& de puiflânce, plus le nom- 
bre des eiclaves s'y multiplioit, plus leur fort étoit 
déplorable. Athènes eut vingt (erfe pour un ci- 
toyen. La cUfproportion fut encore plus ^ande à 
Rome, devenue la maîtrefTe de l'univers. Dans les 
deux républiques, l'efclavage fut porté aux der- 
niers excès de la fatigue , de la muere & 4^ l'op- 
probre. Depuis qu'il eft aboli parmi nous, le peu- 
ple efl cent fois plus heureux, même dans les em- 
pires les plus delpotiaues, qu'il ne le fut autrefois 
dans les démocraties les mieux ordonnées. 

Mais à peine la liberté domeftique venoit de re- 
naître en Europe, quelle alla senfevelir en Amé- 
rique. L'Efpagnol, que les vagues vomirent le pre- 
mier fiir les rivages' de ce Nouveau-Monde , ne crut 
rien devoir à des peuples qui n'a voient, ni fa cou- 
leiur , ni fes ufages , ni fa religion. Il ne vit en eux 
que des inftrumens de fon avarice , & il les char- 
gea de fers. Ces hommes foibles & qui n avoient 
f>as l'habitude du travail , expirèrent oientot dans 
es vapeurs des mines, ou dans d'autres occupa- 
tions prefque auffi meurlïieres. Alors on demanda 
des eiclaves à l'Afrique. Leur nombre s'eft accru , 
à mefure que les ailtures fe font éfendues. Les 
Portugais , les HoUandois , les Anglois , les Fran- 
çois, Tes Danois : toutes ces nations, libres ou af- 
lervies , ont cherché fans remords une augmenta- 
tion de fprtune dans les fueurs, dans le fang, dans 
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le défefpoir de ces malheureux. Quel affireux fyC- 
tême! 

La liberté, cft la propriété de foi. On diftingue 
trois fortes de liberté. La liberté naturelle , la li- 
berté civile, la 'libené politique : c*eft-à-dire, la 
liberté de Thomme , celle du citoyen & celle d un 
peuple. La liberté naturelle , eft le droit que la na- 
ture a donné à tout homme de diipofer de foi , à 
fa volonté. La liberté civile, eft le droit que la fo- 
ciété doit garantir à chaque citoyen de pouvoir 
faire toijt ce qui n*eft pas contraire aux loix. La 
liberté politique, eft l'état d'un peuple qui n'a point 
aliéné fa fouveraineté , & qui fait les propres loix , 
ou eft aflbcié, en partie , à Ùl légiflation. 

La première de ces libertés, eft, après larai/bn, 
le caractère diftinâ:if de Thomnie. On enchaîne & 
on aflujettit la brute, parce qu'elle n'a aucune no- 
tion du jufte & de l'injufté, nulle idée de gran- 
deur & de bafleffe. Mais en moi la liberté eft le 
principe de mes vices & de mes vertus. Il n'y a 
que 1 nomme libre qui puifle dire , je veux ou je 
ne veux pas, & qui puifle par çonféquent être di- 
gne d'éloge ou de blâme. 

Sans la liberté, ou la propriété de fon corps & 
la fouiflânce de fon efprit, on n^ft ni époux, ni 
père, ni parent, ni ami* On na ni patrie, ni con- 
citoyen, ni dieu* Dans la main du méchant, inf- 
trument de fa (céléfatefl*e , l'efclave eft au-deflbus 
du chien que l'Efpagnol lâchoit contre l'Améri- 
cain : car la confcience qiii manque au chien , refte 
à l'homme. Celui qui abdique lâchement la liber- 
té , fe voue *au remords, & à la plus grande mifere 
qu'un être jpenfant & fenfible puifle éprouver. S'il 
«y a, fous le ciel, aucune puiflance qui puifl'e chan- 
ger mon organisation & m'abrutir, il n y en a au- 
cmie qui puifle diipofer de ma liberté,. Dieu eft 



Digitized by 



Google 



BES DEUX Indes. 127 

mon pcre, & non pas mon maître. Je fuis fbn en- 
fant & non fon efclave. Comment accorderois-je 
donc au pouvoir de la politique, ce que je refiifc 
à la toute-puiffance divine ? 

Ces vérités éternelles & immuables, le fonde- 
ment de toute morale , la bafe de tout gouverne- 
ment raifonnable, feront-elles conteftées? Oui! & 
ce fera une barbare & fordide avarice qui aura cette 
homicide audace. Voyez cet armateur qui, courbé 
fur fon bureau, règle, la plume à la main, le nom- 
bre des attentats qu'il peut faire commettre fiir les 
cotes de Guinée s qui examine à loiiir, de quel 
nombre de fuflls il aura befotn pour obtenir un 
nègre, de chaînes pour le tenir garotté fur fon na- 
vire , de fouets pour le faire travailler ; qui cal- 
cule , de fâng-froid, combien lui vaudra chaque 
goutte de fang, dont cet efclavè arrofera fon ha- 
bitation^ qui diicute fi la négrefle donnera plus ou 
moûis à fa terre par les travaux de fes foibles mains 
ue par les dangers de Tenfàntement. Vous frémit- 
ez.... Eh ! s'il eîtiftoit une religion qui tolérât , qui au- 
torilât , iie fût-ce que par fon filence , de pareillei 
horreurs •, fi occupée de queftiojis oifêufçs ou fé- 
ditieulês, elle ne tonnoit pas fans celle contre les 
auteurs ou les inftrumens de cette tyrannie-, fi elle 
faifoit un crime à Tefclave de brifer (es fers-, fi elle 
foufFroit dans fon fein le juge inique qui con- 
dajiTine le fiigitif à la mort : fi cette religion exif- 
toit, n'en faudroit-il pas étouffer les miniftres fous 
les débris de leurs autels ? 

Hommes ou démons, qui que vous foyez, ole- 
rez-vous juftifier les attentats contre mon indépenr 
dance par le droit du plus fort ? Quoi ! celui qui 
veut me rendre efclave, neft point coupable-, il ufc 
de fes droits. Où font-ils ces droits? Qui leur a: 
donné Hn câraârçre aiTcz facré pour faire taire les 
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miens ? Je tiens de la nature le droit de me défiai— 
dre ', elle ne ta donc pas donné celui de m'attaquer. 
Que fi tu te crois autorifé à m opprimer, parce que 
tu es plus fort & plus adroit que moi i ne te plains 
donc pas quand mon bras vigoureux ouvrira ton 
iein pour y chercher ton cœur -, ne te plains pas , 
lorfque, dans tes entrailles déchirées, tu fentiras 
la mort que j'y aurai fait pafler avec tes alimens. 
Je fuis plus fort ou plus adroit que toi *, fois à ton 
tour viâime-, expie .maintenant le crime d'avoir été 
oppreffeur. 

Mais, dit-on, dans toutes les régions & dans 
tous les fiecles, l'efclavage s'eft plus ou moins géné- 
ralement établi. 

Je le veux : mais que m'importe ce que les au- 
tres peuples ont fait dans les autres âges ? Eft-ce aux 
uiàges des temps ou à (a conscience qu'il faut en 
appqller ? Eft-ce l'intérêt ^ l'aveuglement, la barba- 
rie, ou la raifon & la juftice qu'il feut écouter ? Si 
luniverfalité d'une pratique en prouvoit l'innocen- 
ce, l'apologie des ufurpations, des conquêtes, de 
toutes les fortes d'oppreffions feroit achevée. 

Mais les anciens peuples fe croyoient , dit-on , 
maîtres de la vi^ de leurs efclaves-, & nous, deve- 
nus humains, nous ne difpofons plus que de leur 
liberté, que de leur travail. 

Il eft vrai/Le cours des lumières a éclairé (ur 
ce point important les légiflateurs modernes. Tous 
les codes, fans exception. Ce font armés pour la 
confervation de l'homme même qui languit dans 
lafervitude. Ils ont voulu que fon exiftence fut 
fous la proteâion du magiftrat, que les tribunaux 
feuls en puflent précipiter le terme. Mais cette loi, 
la plus f^crée des inftitutions fociales, a-t-elle jamais 
eu quelque force ? L'Amérique n'eft-elle pas peu- 
plée de colons atroces, qui ufurpant infolemment 
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les droits foaverains, font expier par le fer ou dans 
la flamme, les infortunées victimes de leur avarice? 
A la honte de l'Europe, cette facrilege inâradion ne 
refte-c-elle pas impunie? Je vous défie, vous, le 
défenfeur ou le panégyrifte de notre humanité & 
de notre juftice, je vous défie de me nommer un 
des aflâflins , un fèul qui ait porté fa tête fur un 
échafàud. 

Suppofbns, je le veux bien , lobfervarîon rigou- 
reufe de. ces ré^emens qui à votre gré honorent û 
fort notre âge» L'efclave fera-t-il beaucoup moins 
à plaindre } Eh quoi ! le maître qui difpofe de rem- 
ploi de mes forces , ne dUpofe-t-il pas de mes jours 
qui dépendent de rûfàge volontaire 8c modéré de 
mes ùaûtés} Queft-ce que lexiftence pour celui 
qui n'en a pas la propriété? Je ne puis tuer mon 
dfclave : mais je puis £dre couler fon iàng goutte 
à goutte fous le fouet d'un bourreau; )e puis facca^ 
bler de douleurs , de travaux, de privations v|e puis 
attaquer de toutes parts 8c miner fourdement les 
principes êc les reiTorts de Ùl vie; )e puis étouffer > 
pardesfupplices lents, le germe malheureux qu'une 
négreâe pone dans fon fèin. On diroit que les . 
loix ne protègent Tefclave contre une mort 
prompte, que pour laiâer à ma cruauté le droit 
4e le faire mourir tous les jours. Dans la vérité» 
le droit d'efclavage eft celui de commettre toutes 
fortes de crimes. Ceux qui attaquent la pfbpriété ; 
Vous ne laiffez pas à votre efdave celle de ul per- 
foone : ceux qui détniifent la fureté ; vous pouvez 
f immoler à vos caprices : ceux qui font frémir la 

pudeur Tout mon fâng fe fouleve à ces ima-- 

ges horribles. Je hais, je fuis Tefpece humaine» 
^ oompofée de victimes & de bourreaux; & fi elle 
ne doit pas devenir meilleure, puiffe-t*clle sV 
oéantir! 

Tome VI. l 
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Mais le$ nègres font une e(pece d'hommes n& ' 
pour refclavage. Ils font bornés , fourbes , méchans ; • 
ils conviennent eux-mêmes de la fupériorité de 
notre intelligence, & reconnoiflent prefqucla jnt" 
ticè de notre empire* 

Les nègres font bornés , parce que l'efolavage brife 
tous les refforts de rame* Us font méchans, pas 
affez avec vous. Ils font fourbes, parce qu'on ne 
doit pas là vérité à fes tyrans. Ils reconnoiffeiît la 
iupériorité de notre èfprit, parce que nous avons 
perpétué leur ignorance -, la Juftice de notre empire, 

{)àrce. que nous avons abufé de leur foiblefle. Daps 
Impoflîbflité de maintenir notre fupériorité par la 
force, une criminelle politique seft rejettée fur la 
rofe. Vous êtes prefque parvenus à leur perfuader 
qu'ils étoient uhe èfpece finguUerc, liéc pour l'ab- 
jeâlion Se la dépendance, pour le travail & le châ- 
timent: Vous n avez rien négligé, pour dégrader 
tesmalhieureux, & vous leur reprochez enfuite tfc-»' 
trc vils. ; 
' Mais ces nègres étoient nés efclaves. 

A qui, barbares, ferez- vous croire quun h<5m- 
mepSut être la propriété d'un fouverain^ urt fils, 
li propriété d'un père*, une femme, la propriété 
d un mari-, lin domeflique, là propriété dim maî- 
tre-, un nègre, la propriété d\m colon ? Être fu- 
perbe ic dédaigneux qui méconnois tes frètes, ne 
vtrras-tu jamais que ce mépris rejaillit for toi? Ah! 
fi tu veux que ton orgueil foit noble, aie aflez d'é- 
lévation pour le placer dans tés rapports néce'fiàîrcs 
avec ces malheureur que tu avilis: Vu père com- 
mun , une ame immortelle , une félicité fiitune : 
VDilà ta véritable gloire > voilà auQî la leur. 

Mais c'eft le gouvernement lui-même qui vend 
tes efclaves. 

D'où vient à Ittat ce droit ? Le magilftrat*, quel* 
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que àbrola qu'il foit , eft-il propriétaire des fujets 
loumis à fon empire 3 A-t-il d autre autorisé que 
celle qu il tient du citoyen ? Et jamais un peu- 
ple a't-4l pu donner le privilège de di(po(êr de 
a liberté? 

Mais 1 efclave a voulu fe vendre. S'il s'appartient 
à lui-m^e , il a le droit de difpofêr de tuL S'il 
eft maître de ù vie , pourquoi ne le feroit-ilpas 
de fa libertés Ceft à lui à fe bien apprécier. Ceft 
à lui à ftipuler ce qu'il croit valoir. C^elui dont il 
aura reçu le prix convenu l'aura iégitimem^it ac-* 
quis. 

L'homme n*a pas le droit de fe vendre > parce 
qu'il n a pas celui d'accéder à tout ce qu'un maître 
înjufte» violent, dépravé poiKToit enger de luL II 
appartient k Con premier maître, I^eu, dont il 
neft jamais aâranchi. Celui qui fè vend £iit avec 
fon acquéreur un paâe illufoire : car il perd la v^ 
leur de lui-même. Au moment qu'il la touchç, lui 
& fon argent rentrent dans la poi&flîon de celui 
qui Tadhete. Que poiTede celui qui a renoncé è 
toute poâei&on? Que peut avoir à foi, celui qui 
Veft ibuinis àne rien avoir? Pas même delà vertii, 
pas même de l'honnêteté, pas même une volonté 
Celui qui s'eft réduit à la condition d'une arm* 
meurtrière , eft un fou & non pas un efclave. L'hom- 
me peut vendre fa vie, comme le foldat : mais il 
n'en peut confèntir l'abus, comme Tefclave : & c'eft 
la émticncù de ces deux états. . 

Mais ces efclaves avoient été pris à la guerre, 
& fans nous on les auroit égorgés. 

Sans vous, yauroit-ileu des combats? Les diflen-r 
tions de ces peuples ne font-elles pas votre ou- 
vrage? Ne leur portez-vous pas des armes meur- 
trières ? Ne leur inlpirez-vous pas l'aveugle défir 
d'en iaice ufage? Vos vaiâeaux abandonneront-ils 
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ees déplorables plages, avant qiie la miférable race 
qui les occupe , ait difparu du globe ? Et que ne 
laiffez-vous le vainqueur abuter comme il lui 
plaira de fa vidoire 3 Pourquoi vous rendre foii 
complice î 

- Mais t'étoîent des crimiiiels dignes de mort oii 
des plus grands fupplices, & condamnés dans leur 
propre pays à l'efclavage. 

' ttes-vous donc les bourreaux 4es peuples de 
TAfrique ? D'ailleurs qui lès avoit jugéiî Ignorez- 
vous que dans un ctatdefpotique, il ny a de cou- 
pable que le delpote? Le fujet d'un defpote eft, 
de même que Telclave, dans tm état cotitre nature. 
Tout ce qui contribue à y rétetiir rhomme , eft un 
attentat contre fa perfonne* Toutes les mains qui 
rattachent à la tyrannie d'un feul, font des mains 
ennemies. Voûlei-voùs (avoir quels font les auteurs 
& les complices de cette violence ? Ceux qui Ten- 
vironnent. Sa mère, qui lui a donné les premières 
leçons de robéiffaiice^> fon voifin , qui lui en a tracé 

^rexem|/k'; Tes fupérieurs, qui Yy ont forcé-, fes 
égaux , qui ly ont entraîné par leur opiiiion. Tour 
font les miniftrès, & les inftrumeiis de la tyrannie. 
Le tyran ne peiit irien par lui-même vil neft que 
le mobile des eifforts que font tous fes fujets pour 
îs'opprimer mutuellement. Il les entretient dans un 
état de guerre continuelle qui rend légitimes les 
vols, les trahifons, les affaUînats. Ainfi que le fang 
qui coule dant fes veines, tous les crimes partent 
de fon coeur & reviennent s'y concentrer. Caliguk 
difoit que fi le genre-hiunain n avoit qu'une tetc, 
îl eût pris plaifir à la faire tomber i Socrate auroit 
dit, que fi tous les crimes pouvoient fe trouver fur . 
une même tcte, ce feroit celle-là qu'il faudroit abattre. 
Mais ils font plus heureux en Amérique 9 qu'ib 
ne l'étoieht en Afrique 1 
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Pourquoi donc ces efclaves fouptrent-îk fans ceffe 
après leur patriei Pourquoi reprennent-ils leur li- 
berté dcsî qi\*ils le peuvent ? pourquoi préferent-ils 
des déferts & là fociétédes. bêtes féroces à un état 
qui vous paroît (idqu^? Pourquoi, Je dc(efpoir les 
portc-t-il à fe défaire ou à vous empoiibnner ? Pour- 
quoi leurs femmes fç font-elles fi fouvent avorter , 
afin que legrs epfens ne partagent pas leur triftc 
deftinée ? Lorfque vous nous parlez dç la félicité 
de vos efclaves , vous vous mentez à vous-même 
ou vous nous trompez. Ceft le comble de Textrij- 
vagance de vouloir transformer eh un aâe d'hu- 
manité , une fi étrange barbarie. 

Mais en Europe ^^ comme en Amérique , les vqfh 
fJics font efclaves. ^L'unique avantage que noi^s 
ayons fur ^es nègres, c'^ft de ppuvoir rompre uiie 
chaîne pour en. prendre une autre. 

](1 n.çfl: que trop vraL La plupart des nations 
font dans les fers. La multitude eft généralement 
facrifiée aux paffions de quelques oppreffeurs prv 
vilégiés. On. ne connoît guère 4.e région où 
homme puifle fe flatter d'etçe le ixiaître de là per- 
sonne, de d^fpofer à Ion gré de fon héritage, d[e 
jouir paifiblement des fruits de fon induftrie. Dans 
les ççntrées mçme les moins affervies , le citoyen , 
, dépouillé du produit de fon travail par les befoiqs 
làns cefle renaiflans d'un gouvernement avide ou 
obéré, eft continuellement gêné fur Ips moyens Içs 

Îjlus légitimes d'arriver au bonheur. Par-tout , des 
iiperftitions extravagante^ , des coutumes barbares, 
des Icûx furannée^ étouffent la liberté. Elle renaî- 
tra , fens doute , un jour de fes cendres. A mefuçe 
cjue la morale & la politique feront des progrçs , 
1 homme recouvrera les droits. Mais pourquoi faut- 
il» qu'en attendant ces temps heiueux, ces fiecles 
de lumière 5c de profpérite, il y ait dé^ racçs i^n- 
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fortunées à quî Ton refufe jufqu'au nom confolant 
& honorable d'hommes libres , à qui l'on ravifle 
jufqu'à Tefpoir de l'obtenir, malgré iinftabilité des 
événemens ? Non , quoi qu on en - ptiiffe dire , la 
condition de ces infortimés n eft pas la même que 
la nôtre. 

Le dernier argument qu'on ait employé pour 
juftifier lefclavagc, a été de dire que cétoit le 
feul moyen qu'on eut pu trouver , pour conduire 
les negr&s à la béatitude éternelle par le grand bien- 
fait du baptême. 

O débonnaire Jéfus, euflîez-vous prévu quon 
ierpit fervîr vos douces maximes à la juftification 
de tant dlïorreur! Si la religion chrétienne auto- 
rifoit ainfi Tavarice des empires, il endroit en prol- 
crire à jamais lesi dogmes (ànguinaires. Qu elle ren- 
tre dans le néant, ou qu'à la face de l'univers, elle 
dé&voue les atrocités dont on la charge. Que fes 
miniftres'ne craignent pas de montrer trop d'en- 
thoufiafme , dans un tel lujet. Plus leur ame s'en- 
flammera, mieux ils fèrviront leur cau(è. Leur cri- 
me feroit de refter calmes & leur tranfport fer^ 
fagefle. 

Le défenfeur de Tefclavage trouvera, nous n'en 
doutons point, qu'on n'a pas donné à fes raifons 

' toute rénergie dont elles étoient fufceptibles. Cela 
pourroit être. Quel eft Thomme de bien qui prof- 
titueroit fon talent à la défenfè la plus abominable 
des caufes, qui employéroit fon éloquence, s^il en 

' avoitjà la julUfication de mille aiTaflinats commis, 
de mille a£&iEnâts prêts à commettre ? Bourreau de 
les frères , prends toi-même la phune , fi tu Fofcs , cal- 
me le trouole de ta confcience , & endurcis tes com- 
plices dans leur crime. Faurois pu repouffer avec 
plus de force & plus d'étendue les argumens que j'a^ 
vois à combattre : mais en valoie«t-il§ la peine î 
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Doit-on de grands c&rts, toute la contention de 
fon efprit, à celui qui parle de mauvaife-foi ? Le . 
piépris du (ilence ne conviendroit-il pas mieux qqe 
la difpute avec celui qui plaide pour fon intérêt con- 
tre la )ufticei contre fa propre convidion? Ten ai 
trop dit pour i'honune honnête & fenfible -, je n'en 
dirois jamais afTez pour le commerçant inhumain* 
Hâtons-nous donc dcfubftimer à iaveugle féro- 
cité de nos pères les lumières de la raifon , & les 
fentimens de la nature. Brifôns le$ chaînes de tant 
de victimes de notre cupidité, duffions-nous re- 
noncer à un commerce qui na,qi;e Imjuftice pour 
jbafe 9 & que le luxe pour objet. 

Mais non. Il n eft pas néceffaire.de faire le la- 
crifice de produdlions que l'habitude .nous a ren- 
dues (î chères. Vous pourriez les tirer, de TAfriaiie 
même» Les plus importantes y croiflênt natureuej- 
ment, & il feroit facile .d'y naturalifer les autres. 
Qui peut douter que des peuples qui venddît 
leurs enfans pour fatisÊiire quelques fantaifies paT- 
iàgeres , ne (e déterminaffent à cultiver leurs ter- 
res, pour jouir habituellement de tous les avan- 
tages d'une fociété vertucufeic bien ordonnée?, 
Il ne feroit pi^ même peut-être uppoffible d'ob- 
tenir ces produâions de vos colonies , ians Içs 
peupler defclaves. Ces denrées pourroicnt être 
cueillies par des mains libres, & des-k)];s cpnTom- 
pées lâns remords. i. 

Pour atteindre à ce but , regardé fi généralement 
comme chimérique , . il ne faudroit p^ , ielon U$ 
idées d'un homme éclairé , faire tomber les, fers' 
des malheuretix qui font nés dans la fervitude , oi| 
qui y., ont vieilli. Ces hommes ftupides qui n au- 
roient pas été préparés, à un changement d*état , fe- 
roient incapables de fe conduire eux-mêmes. Leur 
vie ne feroit qu'une ii^dolepcc habituelle , ou im 
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tiHu de crimes. Le grand bien&it de la liberté 
doit être réfcrvé pour leur poftérité,. & même avec 
quelques modifications. Jufqu à leur vingtième an- 
née , ces cn&ns appartiendront au maître dont 1 at- 
telier leur aura (eiVi de berceau , afin quil pui/Ie 
être payé des frais qu*il aui>i été obligé de £ûre 
pour leur confervatjon. Les cinq années fui vantes, 
ils feront obligés de le fervir encore, mais pour 
un iàlaire fixé par la loi« Àprè$ ce terme, ils fe- 
ront indépendans , pot^vu aue leujr conduite n'ait 
pas mérite de reproche grave. S'ils s'étoient ren- 
dus coupables dun délit de quelqij^e importance, 
le tnagiui^at les condamneroit aux travaux publies 
pour un temps plus ou moins çonfidérable. Oa 
donnera ^ux nouveaux citoyens une cabane avec 
un terrein fixffifant pour créer un petit jardin; & 
ce. fera le fifc qui fera la dépçnfe ae cet établifle-' 
ment Aucun règlement né privera ces hommes^ 
devenus liblres de la faculté d'étendre la propriété 
qui leur aura été gratuitement accordée. Mettre 
ces entraves injuricufes à leur activité, à leur in- 
telligence, fferoît vouloir perdrp follement le fruit 
4une inftîtutiop louable. 

Cet arraiigemënt prodjiiroit, ttion les apparent 
ces , les. meilleurs enèts. L^ population deè noirs, 
âAuellement arrêtée par le regret de ne donner le 
|our qu'à dés êtres voués à l'infortune & à l'infa- 
mie, fera des progrès «ipides. Elle recevra les foin$ 
les plus tendres de ceis mêmes mères quitronvoient 
fouvent des délices ine^priinables à l'étouffer oâ it 
la voir périr. Ces hommes accoummés à l'occupa- 
tion dans l'attente d'une liberté affurée, & qui n au- 
ront pas une pofleffion affez vafte pour leur fub- 

> fiftance , vendront leurs fîieurs à qui voudra ou 
pourra !bs payer. Leurs journées feront plus chères 

' qtie celles de» éfclaves , mab elles feront auilî plus 
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fruâueufes. Une plus grande maflê de travail 
donnera une plus grande abondance de produc- 
tions aux colonies , que leurs richefles fiiettront 
en état de demander plus de marchandifes à la mé- 
tropole. 

Craindroit-on que la facilité de fubfîfter fans 
ag^, Air un fol naturellement fertile, de fe pafler 
de vctemens fous un ciel brûlant , plongeât les hom- 
mes dans loifiveté ? Pourquoi donc les habitans de 
l'Europe ne fe bornent-ils pas,aux travaux de pre- 
mière néceffité^ Pourquoi s'épnifent-ils dans des 
occupations laborieufes, qui ne fatisfont que des 
fantaifies pafTageres? Il eft parmi nous mille profef-* 
(ions plus pénibles les unes que les autres, qui (ont 
Fouvrage ' de nos inftitutions. Les loix ont fait 
éclore fîir la terre un eflaim de befoins hSdccs , 
qui n^uroient jamais exifté fans elles. En diftri- 
buant toutes les propriétés au gré de leur caprice, 
elles ont afTujetti une infinité d'hommes à la vo- 
lonté impérieufe de leurs femblables, au point de 
les faire chanter & danfer pour vivre. Vous avez 
parmi yous des êtres faits comme vous , qui ont 
tonfenti à s'enterrer fous des montagnes pour vous 
fournir des métaux', du cuivre qui vous empoi- 
fonne peut-être : pourquoi voulez-vous que des 
nègres fpient moins dupes, mpbs fous que des 
Européens? 

^ Eti' rendant à ces malheureux la liberté , ayez foin 
de les affervir à vos loix & à vos mœurs , de leur 
pflrir vos fiiperiSuités. Donnez-leur une patrie , des 
intérêts à combiner , des produéHons à faire naî- 
tre , une confommation analogue à leurs goûts *, 8c 
vos colonies ne manqueront pas de bras, qui, fou- 
lages , de leurs chaînes, en feront plus aâiu & plus 
robuftes. 

Pour renverfer l'édifice de lefclavage, étayé par 
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des pafSons f\ univerfelles, par des loix fi audiea- 
tiques, par la rivalité de nations fi puiffantes, par 
des préjuges plus puifians encore > à quel tribunal 
porterons-nous la caûfe de l'humanité > que tant 
d'hommes trahiflent de concert ? Rois de la terre , 
vous feuls pouvez faire cette révolution. Si vous 
ne vous joue2 pas du refte des humains : fi vous 
ne regardez pas la puifiance des fouverains comme 
le droit d'un brigandage heureux , & Tobéiflânçe 
des fiijets comme une (urprife faite à l'ignorance, 
penfez à vos devoirs. Reniiez le fceau de votre 
autorité au trafic infâme & criminel dliQinmes con- 
vertis en 'vils troupeaux > & ce commerce difpa- 
roîtra. RéunifTez une fois pour le bonheur du mon- 
de, vos forces & vos projets fi fouvent concencs 
pour fa ruine. Que fi quelqu'un d'entre vous ofoit 
fonder fiir la générqfité de tous les autres Tefpé- 
rance de iâ richèfle &: de fa grandeur , c'eft un 
ennemi du genre*humain qu il faut détruire. Por- 
tez chez lui le fer & le feu. Vos armées fe rem- 
pliront du iaint enthoufiafme de l'humanité. Vous 
verrez alors quelle différence met la veïm entre des 
hommes qui fecourent des opprimé^, & des mer- 
cenaires qui fervent des tyrans. 

Que di$-je ? ceifons de £iire entendre la voi^ 
inutile de Fhumanité aux peuples & à Içurs maî- 
tres : elle n'a peut-être jamais été confultée dans 
les opérations publiques. Eh bien ! fi l'intérêt a feul 
des droits fur votre ame , nations de l'Europfc > 
écoutez-moi encore, Vos efclaves n'ont befoin ni 
de votre générofité, ni de vos conieils, pour brifcr 
le Joug facrUege qui les opprime. La namre parle 
plus haut que la philofophie & que l'intérêt. Déjà 
ic font établies deux colonies de n^es fugitifs, 
que les traités & la force mettent à Fabri de vos 
attentats. Qes éclairs annoncent la foudre, & il ne 
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manque aux nègres qu'un chef aflez courageux, pour 
les conduire à la vengeance & au carnage* 

Où cft~il, ce grand homme, que la nature doit 
à fes enfans vexés, opprimés, tourmentés? Où eft- 
il ? Il paroîtra, n'en doutons point, il fe montrera > 
il lèvera Tétendard facré de la liberté. Ce fignal vé- 
nérable raflemblera autour de lui les compagnons de 
Ion infortune. Plus impétueux que les torrens, ils 
laifleront par-tout les traces ine&çab|es de leur juftt 
reflèntîment. Efpagnols, Poîtugais, Anglois, Franr 
çois , HoUandois ,tous leurs tyrans deviendront la 
proie du fer & de la flamme. Les champs Améri- 
cains s'enivreront avec tranfport d*un fang qu'ils 
attendoient depuis fi long-temps , $c les ofiemens 
de tant d'infortunés, entames depuis trois (iecles, 
treflailliront de Joie. L'ancien monde joindra fcç 
applaudiiTemens au nouveau. Par-tout on bénira le 
nom du héros qui aura rétabli les droits de l'elpece 
humaine , par-tout on érigera des trophées à Ùl 
gloire. Alors difparoîtra le code noir ; & que le 
code blanc (cr^ terrible, fi le* vainqueur ne confulte 
que le droit de repréfailles ! 

En^attendant cette révolution, les nègres gémif- 
fent fous le joug des travaux 5 dont la peinture ne, 
peut que nous intéreffcr de plus en plus à leur dcf- 
tinée. 

Le (ol des ifles de l'Amérique a très-peu de rap- XXV, 
port avec le nôtre. Ses produâiions font très-diffé- j^p^j^-! 
rentes , ainfi que la manière de les cultiver. A pei Améii- 
fexception de quelques graines potagères , on rvy ca^noatété 
enfemence rien, tout s'y plante. • ?^j[^^,^*? 

Comme le tabac fot la première produâion dont avec"n"aK- 
on s'occupa , que fes racines ne prennent point de gcnce, 
profondeur, & que la moindre écorchure la fait 
périr, on n'employa qu'un fimple grattoir pour pré- 
parer les terres ^ui dévoient la recevoir, & pour 
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extirper les nàauvaifes herbes qui rauroient étouf- 
fée. Cet ufage dure encore. 

Lorfqu-op s'éleva à des cultures qui exigeoient 
plus de i&çons» & qui étoient moins délicates, on 
eut recours à la hoiie pour labourer & po.i|r {àr- 
cler : mais elle ne fut pas employée fur tout Pefpacc 
qui devoit être mis en valeur* On fe contenta de 
çreufer un trou pour placer la plante. 

L'inégalité du terrein , le plus commiinémeat 
rempli de coteaux , donna vrailemblahtement naïf- 
fance à cet ufage. On put craindre que des pluies , 

3ui tombent toujours en torrens, ne ruinaflent par 
es ravines, les terres remuées. L'indolence & le 
défaut des moyens, dans les premiers temps, éten- 
dirent cette pratique aux plaines les plus unies, & 
i'habitude la confacra. Perfonne ne fongeoît à s'en 
écarter. Enfin quelques colons , aflez hardis pour 
^'élever au-deilus du préjugé , ont imaginé de fe 
fe fervîr de la charrue i & ileft vraifemblable que 
cette méthode deviendra générale par-tout où elle 
fera praticable. Il n'eft rien qui ne porte à le défi- 
rer & à lefoéren 

Toutes les terres des ifles étoient vierges, |orC- 
que les Européens entreprirent de les défricher* 
Les premières occupées donnent depuis long-temps 
moins de produâions qu'on n'en retiroit au com- 
mencement. Celles qu'on a mifes fucceffivement en 
valeur, participent de cet épuîfementplus ou moins, 
en raifbn de i époque de leur défrichement. Quelle 

Jtt'ait été leur fertilité dans l'origine , toutes la per- 
ent avec le temps •, & bientôt elles cefferont de 
répondre aux travaux des cultivateurs, fi l'art ne 
vient au fecours de la nature. 

Ce& un principe dagriculmre, généralement 
avoué par les phyficiens, que la terre n'eft vraiment 
produàive , qu'autant qu elle peut recevoir les in^- 
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fluences de fair & de tous les météores dirkés par 
ce puiâknt agent , tek que les brouillards , les ro-- 
fees, les jiluies. Ceft aux labpurs, & à des labours, 
fréquent, à lui procurer cet avantage t les ifles le 
réckmeht avec inftance & fans délaL C'eft la fl^ron 
humide au il (mt choifir pour remuer ces terres » 
dont la fechereffe arrcteroit la fécondité. La prati- 
que de la charrue ne fauroit avoir d'inconvénient 
dans les campagnes bien égales. On préviendroit 
le danger de voir les terfeins en pente ravasés par 
les orages , en Êdfant les labours tranrverfalement 
fur une ligne qui croiferoit celle de la pçnte des 
coteaux. Si la pente étoit Çi rapide , que les terres, 
mîfes«etm valeur, purent être entraînées malgré les 
filions, on ajouteroit deipace en dpace , & dans le 
même fehs , dé petites fâignées plus profondes, 
qui romproient en partie la fbrcç & la viteflê que 
h roideur des collines ajoute à la chute des groues 
pluies. 

L'utilité de la charrue ne fe borneroit pas à pro- 
curer aux plantes plus de fuc végétal. Elle auure- 
roit encore leurs produits. Les. ifles font le pays des 
itifeâes. Leur multiplication y efl: Êivorifée par une 
dialeur continuelle^ & ils fe fuccedent Cms inter- 
rupdon. On connoît l'étendue des ravages qulls 
font Des labours fréquens & fu^ceffi&^fatigueroient 
ces efpeces dévorantes, troublcroient leur repro- 
cluétion, en feroient beaucoup périr, & détruiroient 
la. plupart de leurs œufs. Peut-être ce moyen ne 
feroit-il pas fuâifant contre les rats que les vaifleaux 
ont apportés d'Europe en Amériqiie, où ils fèfont 
tellement multipliés , qu'ils détruifent ibuvent un 
tiers des récoltes. On pourroit appeller au fccour$ 
laâivité des efclaves, & encourager leur vi^lance 
par quelque gratification. 

Lft pratique du labourage paroîtroit devoir amet* 
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her Tufagy des engrais , déîà connu fur la plupait 
des côtes. Celui qu on emploie fe nomme varech. 
Ceft utie efpece de plante marine, quif^au,, temps 
de fa maturité i fe détachant des eaux, eft portée 
au rivage par le mouvement des ondes. Il eft un 
grand principe de fécondité : mais employé fans 
préparation, il communique an fucre une âpreté 
désagréable, qui doit venir des fels imprègnes de 
parties huileules qui abondent dans les plantes ma- 
rines. Peut-être ne faudroit-il , pour faire cefler 
cette amertume, que brûler la plante & l'employer 
en cendres. Les fels dégagés par cette opération des 
parties huileufes, & bien triturées par la végéta- 
tion , circuleroient plutôt dans la canne de éiicro > 
& lui porteroient des Aies plus pur& 

Les terres intérieures n'ont commencé que de- 
puis peu à être fumées. Le befoin étendra cette 
pratique indifpenlàble *, i&avec le temps, le fol d'A- 
mérique recevra les mêmes fecours que le fol d'Eu- 
rope : mais avec plus de difficulté. X)àns des iiles, 
où les troupeaux ne font pas nombreux , & n ont 
même que très-rarement le «fecours des étables, il 
faudra recourir à d'autres engrais, & les multiplier 
le plus qu'il fera poffible, pour luppléer k la qua- 
lité par fabondance. La pliis grande reflburce ièra 
toujours dans les mauvaifes herbes , dont il faut 
débarrafTer continuellement les plantes utiles. On 
les ramaâêra, on li^sfera pourrir. Les colons qui 
cultivent le café ont donne l'exemple de cette mé- 
thode , mais avec l'indolence que la chaleur du 
dimat répand dans le ti'avail même. Us ont accu- 
mulé des herbes au pied des cafiers, fans voir que 
ces herbes , qu'on ne prenoit pas même la peine 
de couvrir de terre, echaufFoient Tarbre & Ter- 
voient d'afile à des infedlesquile dévoroient. On n'a 
guère été moins négligent dahis le foin des troupeaux. 
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'ï'oiis les quadrupèdes domeftiques de TEurope 
ont été portés en Amérique par les Efpagnols -y Se 
c'eft de leurs établlflèmens que les colonies des au- 
tres nations les ont tirés. A l'exception du cochon 
qui) fait pour réuflîr dans les régions abondantes 
eh jfruits aquatiques , en infeâes , en reptiles , eft 
devenu plus grand & d'un meilleur goût, ces ani- 
maux ont tous dégénéré, & Ion n en trouve dans 
les ifles que de très-petites races. Quoique le vice 
du climat piiiffe aVoir quelque part à cette dégra- 
dation » le défeut de foin en eft peut-être la prin- 
cipale caufe. Ils couchent toujours en plein champ* 
On ne leur donne jamais ni fon ni avoine , & ils 
font ait verd toute Tannée. On leur refîife julqu à 
1 attention de diviieif les prairies en plufieurs quar- 
tiers > peut les faite paâçr alternativement de lut^ 
dàttîs 1 autres Ils paiflent toujours fur le même eO^ 
pace> fan^ laiffer à Therbe le tettips de renaîtreé 
Ces fourrages ne peuvent avoir qu un. fuc aqueux 
& foibk» Une végétation trop prompte les empê- 
che detre fuâîfamment digéxx» par k natiufe. Auffi 
les animaux deflinés àla nourriture des hommes ne 
donnent-ils qu'une chair coriace & iàns fîibftance* 
• Ceux quon réferve au* divers travaux, ne ren- 
dent qu à peine un foible fervice* Les bœufs ne 
traînent que de légers l^deaux, & ne les traînent 
pas toute la jourheeL Ils font toujours au ^ nombre 
de quatre. Oh ne les attelé jpas par la. tête, mai» 

far le col, à là manière d*Efpagne. Ce n eft pa» 
aguillon, ceft h fouet qui les excite. Deux con- 
daàeurs règlent kur itiafcllfe. 

Lorfque les chemins ne permettent paâ Tufage 
des voitures, les boeufs font remplacés par les mu- 
lets. Ceux-ci font bâtés dune manière plus fimple 
qu'en Europe, mats beaucoup moins folide. On leu» 
met fur le^s un pailklfon auquel on fuipenddeitx 
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crocheta de chaque côté, pris au bafard dans les 
b6is. Ainit" équipés j ils portent au plus la moitié 
de ce que portent les nôtres» & font la moitié moins , 
de chemin. 

Le pas des chevaux n eft jpas Ci lent Ils ont con- 
fervé quelque chofe de là viteiTe^ du feu, de k. 
docilité des chevaux Andalous, dont ils tirent leur 
origine : mais leurs forces ne répondent pas à leur 
ardeur. On eft réduit à les muliipliçt beaucoup» 
pour en tirer le fervice qu'un petit nombre ren- 
droit en Europe. Il faut eh atteler txois ou quatre 
aux voitures extrêmement légères ^ dont les habi- 
tans aifés fe fervent pour des courfes, quils ap- 
pellent dès voyages, & qui ne fèroient chez nous 
que des promenades. 

On auroit empêché, retardé ou dimmué là dé- 
gradation des animaux aux ifles, fi on eût eu l'at- 
tention de les renouveller par des races étrangères» 
Des étalons, venus des contrées plus froides ou 
>lus chaudes , auroient corrigé à un certain point 
'influence. de h température, de la nourriture, de 
'éducation^ Avec les femelles du pays, ils auroient 
produit de nouvelles races d'autant meilleures, qu'ils 
leroient partis d un climat plus différent de celui 
où ils auroient été portés. 

Il eft bien extraordinaire qu'une idée fi fimple 
ne ibit venue à aucun colon s & qu'il n'y ût eu 
aucune légiflation aflez occupée de fes intérêts pour 
iubfÙtuer dans Tes. établifTemens le bceuf à botte au 
boeuf commun. Tous les gens inftruits doivent fe 
rappeller que. le bœuf à bofle a le poil plus douic 
& plus luitré, le naturel moins lourd, moins brut 
oue notre bœuf, & une intelligence, une docilité 
tort fupérieurcs. Il eft léger S la courie, & il peut 
fuppléer au cheval, puifquon le monte. Il fe plaît 
autant dans les contrées méridionales» que celui 

dont 
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dont nous nous (èrvons^ aime les zones froides ou 
tempérées. On ne connoit que cette race dans les 
ifles orientales 5 & dans la plus grande partie dd 
l'Afrique^ Si l'habitude prenoit moins d'empiro 
qu'elle n'en a cothmunément , même fur les gou- 
vernemens les plus éclairés , oh auroit vu que cet 
animal utile tonvenoit finguliérement au grand a^* 
chibel de l'Amérique , & ou il n'y avoit rien de A 
ai(è que de le tirer à peu de frais de la côte d'Or^ 
ou de celle d'Angole. 

Deux richei cultivateurs é^lement frappés» Fun 
à la Barbade, l'autre à Saint-Domingue, ae la toU 
blefle des animaux de trait & de charge dont ils 
trouvoient iWage établi , ont tenté de leur fubfti* 
tuer lé chameau. Cette expérience faite autrefois 
fans fuccès au Pérou par les Elpagnols^ ha pas éti 
heureufe & ne devoit pas l'être. Il eft connu quô 
le chameau y quoique namrel aux pays chauds ^ 
craiht lès chaleur» exceflîves» &. qu'il peut auflîpeu 
réuffir;» àuifi peu fe perpétuer fous le ciel brûlaht 
de la Zone Tprride , que dans les zones tempérées» 
On aiuroit mieux £dt de le tourner du coté di| 
buffle. 

Le bufSe eA un animal tres-faîe èc d'un haturèt 
Violent; Il « des fantaifies brufques 8c fréquenteti 
Son cuir eft folide, léger, prefque impénétrable 1 
& fa cof ne propre à beaucoup d'ufages. On trouvé 
ià chair noire & dure, délàgréable au goût & à 
l'odorat) Le lait de la femelle eft moins doux, mais 

i^lus abondant que celui de k Vache. Nourri comme 
e bœuf, avec lequel il a une reflemblance marquée, 
il le furpaffe prodigieufcment en forte & en vî^ 
tefle. Deux buffles enchaînés à un eharriot, ail 
moyen d'un anneau qu'on leiu; paiTe dans le nez, 
traînent autant que quatre bœu6 des plus vigou- 
reux i & en moitié moins de temps^ Ils doiveiit 
Tome VI. K 
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cette double fupçriorité à l'avantage d avoir te* 
ïambes plus hautes, & une mafle de corps plus con^ 
fidérable, dont tout le poids eft employé à tirer, 
p^^rce que leur cou & leur tête fe portent naturelle- 
ment en bas. Comme cet animal eft originaire de 
la Zone Torride, & quil eft plus gros, plus fort, 
plus docile à mefure qu'il habite des pays plus . 
chauds, on n a jamais dû douter auil ne pût être 
d^une grande utilité dans les Antilles , & qu il ne 
s y perpétuât aifément. Il faut le croire, fur-tout 
depuis les heureufes expériences qui ont été Eûtes 
à lai Guyane. 

L'indolence & la routine qui ont empêché la 
propagation des animaux domeftiques, n^ont pas 
moins arrêté le (iiccès de la tranfplantation de nos 
végétaux. On a porté fucceffivement aux .ifles, plu* 
fieurs efpeces d'arbres fruiders. Ceux qui n'ont pas 
péri, font des eipeces de fauvageons dont les fruits 
ne font ni beaux, ni bons. La plupart ont dégénéré 
fort vite 'j parce qu'on les a abandonnés à la force 
d\ine végé^on, toujours aâive, toujours excitée 
par la roféô abondante des nuits ^ par les vives 
chaleurs du jour, double principe de fécondité. 
Peut-être un obfervateur intelligent en auroit-ii fu 
profiter pour fe procurer des finîiits paffables : mais 
on ne trouve pas de ces hommes dans les colonies. 
Si nos plantes potagères y ont réuflî *, (î elles font 
toujours renaiuantes, toujours vertes, toujours mû- 
tes *, ç'eft qu elles n'ont pas eu à lutter contre le 
climat où elles rencontroient une terre humide & 
pâteufe qui leur eft propre*, ceft qu'elles nexi- 
geoient pas le moindre foin. Les Tueurs des efclaves 
arrofent des productions plus utiles. 
T^^T ^ ^ * tourné les premiers travaux de ces malheu-- 
font* dv^ ^^^^ ^^^^ ^^^ objets néceilâires poucJa confervation 
bord occu- de leur miférable exiftence. Avant leur arrivée aux 
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UleS) croiflbient, fans foin» au milieu des forêts, pës deleus 
la patate & figname. La patate eft une efpece àe wbfiôancc. 
liferon, qui s'deve pcu-à-peu-, dont les feuilles S^'^e»^ 
font alternes, anguleufes, en cœur-, dont la fleur fuite deri* 
eft femblable pour la forme & le nombre des par- ches pio». 
lies à celle du liferon ordinaire. La tige de fig- d^*»»^ 
name eft grimpante, herbacée, garnie de feui& 
oppatfëes ou alternes, taillées en coeur» qui laiflènt 
échapper de leur aiflelle des épis de fleurs, maies 
fur un pied, femelles fur un autre» munies chacune 
d un calice à Gx divi&ons. Les mâle^ ont 6x étamines. 
Le piftU des femelles eft furmonté de trois ftyles, 
U adhère au calice & devient avec lui une capfule 
comprimée à trois loges remplies de deux femen- 
ces. Ces plantes, affes^ multipliées par la nature feule 
pour la mbfîftartce d'un petit nombre de fauvages» 
durent être cultivées, lorfqu'il fallut nourrir une 
population plus conHdérable. On s y détermina, & 
on leur afibcia d'sMitres plantes tirées du pays même 
des nouveaux confommatèurs. 

L'Afrique a fourni aux ifles» un arbrifleau qui 
s*éleve environ quatre pieds , qui vit quatre ans» 
& qui eft «tile pendant toute fa durée. Ses feuilles 
font compofées de trois folioles alongées > réunies 
fur un pétiole commun. Ses fleurs jaunâtres, irré*- 
gulieres comme celles des plantes légumineufes» 
font difpoiées en bouquets aux extrémités des ra- 
meaux, il porte dés goufles qui renferment pluHeurs 
grains d'une efpece de pois très^faine & très-noiir- 
riflante. On appelle cei arbufte pois d'Angole. Il 
réttffit également, & dans les terres naturellement 
ftériles , & dans celles dont on a épuifé les fels. Auifî 
les meilleurs adminiftrateurs d'entre les colons ne 
mancfuent-ils jamais d'en femerdans toutes les par- 
ties de leurs habitations, qui dans d'autres inain^i 
refteroieht incultes. 

K a 
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Cependant, le préfent le plus précieux que letf 
îfles aient reçu de TAftique, cett le manioc, La 
plupart des hiftoriens font regardé comme une 

5)Iante originaire d'Amérique. On ne voit pas trop 
iir quel fondement eft appuyée cette opinion , quoi- 
que aflez généralement reçue. Mais la vérité en fat- 
elle démontrée, les Antilles n'en tiendroient pas 
moins le manioc des Européens qui l'y ont tianf- 
porté avec les Africains qui s'en nourriflbient. Avant 
nos invaiions, la communication du continent de 
l'Amérique avec ces îfles étoit fi peu de choie, 
qu'une 'produdion de la terre-ferme pouvoit être 
ignorée dans l'archipel des Antilles. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que les Sauvages ^ qui omirent à 
nos premiers navigateurs des bananes, des ignames, 
des patates, ne leur préfenterent point de manioc; 
e'eft que les Caraïbes, concentrés à la Dominique 
& à Saint-Vincent, l'ont reçu de nous y c'eft que 
le caractère des fauvages ne les rendoit pas propres 
à une culture fi fuivie-, c'eft que cette k>rte de cul- 
ture exige des champs très-découverts, &qUe dans 
les forêts dont ces ifles étoient hériflées, on ne 
trouva pas des intervalles défrichés qui ailTent plus 
de vingt-cinq toîfes en quarré. Enfin , ce qu'il y a de 
certain, c'eft qu'on ne vôitl'ufage du manioc éta- 
bli qu après l'arrivée des noirs ^ & que de temps 
immémorial il forme la nourriture principale d'une 
grande partie de l'Afrique. 

Quoi qu'il en foit, le manioc eft une plante qui* 
vient de bounire. On la place dans des fofles de 
çbq ou CiK pouces de profondeur, qu'on remplit 
de la terre même qu'on en avoit tirée. Ces foflês 
font éloignées les unes des autres de deux pieds ou 
deux pieds & demi, félon la nature du terrein.i'ar- 
bufte.s!élcve un peu plus que la hauteur de i'hom- 
me. Son tronc, i peu près gros comme le bras, eft 
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d'un bois mou & caflânt A mefure qu'il croît, les 
feuilles baffes tombent, en laifTant fur la tige unç 
impreilîon demi-circulaire. Il n'en refte aue vers 
le fbmmet. Elles font toujours alternes & découpées 
profondément en plufieurs lobes. L'extrémité des 
rameaux eft terminée par des bouquets de fleurs 
mâles & femelles, confondues enfemble. Le calice 
des prenûeres eft à cinq divifions & renferme dix 
étamines \ celui des fécondes eft de cinq pièces. 
Le piftil qu elles entourent eft furmonté de trois 
ftyles velus & devient une capfule hériflfée à trois 
loges, yemplie de trois femences. Il n^y à d'utile, 
dans la plante, que fa racine qui eft tubéreufe & 
acquiert au bout de huit mois ou plus la groifeur 
d'une belle rave. On en diftingue plufieurs variétés 
qui diflèrent par leur volume, leiu: couleiur & le 
temps qu'elles mettent à mûrir. Cette plante eft dé- 
licate*, la culture en eft pénible: le voifinage de 
toute forte d'herbes l'incommode-, il lui faut un 
terreih fec.& léger. 

Lorfoue les racines ont atteint la grofleur & la 
maturité quelles doivent avoir, on Tes arrache & 
on leur fait fubir diiSërentes préparations pour les 
rendre propres à la nourriture des hommes. Il faut 
ratifier leur première peau, les laver, les râper, & 
les mettre enfuite à fa preflTe pour en extraire le 
fuc regardé comme un poifon trcs-adif. La cuiflbn 
achevé de feire évaporer ce qui pourroit y refter 
du principe vénéneux quelles renfermoient. Lorf- 
qu'û ne paroît plus de fumée, on les ôte de def- 
K)us la platine de fer, où on les a fait cuire , 8c on 
les laifle refroidir. 

La racine de manioc râpée, & réduite en petits 

gains par la cuifibn, s'appelle &rine de manioc, 
n donne b nom de cauàve à la pâte de manioc, 
changée en ^teau par la feule attention de la Ëiire 

K j 
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cuire fans la remuer. Il y auroit du danger de 
manger autant de caflâve que de farine, parce que 
la c^ave eft beaucoup moins cuite. L'une & f au* 
tre fe confervent long-temps & font très-nourrit- 
iantes, mais d'une digeftion un peu difficile. Quoi- 
qu'elles paroiflent' d'abord infipides, il fe trouve ut& 
grand nombre de blancs nés aux ifles, qui les pré* 
ferent au meilleiu: froment. La plupart des Elpa- 
i gnols en font un ufage habituel. Le François en 
nourrit fes efclaves. Les autres peuples Européens 
qui ont formé des établifiemens aux ifles , ne con« 
noiflent que peu le manioc. Ceft de rÀmériquc 
Septentrionale que ces colonies reçoivent leur (ub- 
fiftance*, de forte que fî par quelque événement, 
qui eft très-poflible, leur liaifon avec cette fertile 
contrée étoit interrompue pendant quatre mois, 
elles feroient réduites à mourir de faim. Une avi- 
dité fans bornes ferme les yeux des colons infulaires 
fur ce danger imminent. Tous, ou prefqué tous, 
trouvent avantageux de tourner l'aftivité entière de 
leurs efclaves, vers les productions qui entrent dans 
le commerce. Les principales font l'indigo , la co- 
chenille, le cacao, le rocou, le coton, Te café, le 
fiicre. On a parlé des trois premières dans Thif- 
toire des régions foumifes à la Caftille. Il faut dé- 
crire aâuellement les autres* > 
XXVH. Le rocou eft une teinture rouge , nommée achiote 
turedu ro- P^ ^^^ Efpâgnols, dans laquel^ on plonge les lai- 
cou. ^^ blanches qu'on veut teindre de quelque cou- 
leur que ce foit. L'arbre qui le donne eft auflî haut 
& plus toufiii que le pmnier. Il a l'écorce rouffeâ- 
tre, les feuilles grandes, alternes, en cœiur, accom- 
pagnées à leur bafe de deux ftipules ou membranes 
qui tombent de bonne heure. Les fleurs diipofées 
çn bouQuets ont un calice à cinq divifions, dix 
pétales légèrement purpurins, dont cbq font intér 
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lièurs & plus petits* Ils tiennent > de m£me qu'un 
grand nombre d*étamines> fous le piftil qui eft cou- 
ronné d un feul flyle. Le fruit eft une capfule d'un 
rouge foncé, héritée de pointes molles, large à (à 
bafe , rétrécie par le haut KUe s'ouvre dans ia lon- 
gueur en deux grandes valves, garnies intérieure* 
ment d'un réceptacle longitudinal , couvert de fe- 
mences. Ces femences (ont enduites d'une fubf- 
tance extraétive & rouge, qui eft le rocou propre- 
ment dit./ Cet arbre fleurit & fruâifie deux fois 
dans Tannée. 

Il (uffit qu'une des huit ou dix gouilês, que cha- 
que bouquet contient, s'ouvre d'elle-mêrae, pour 
qu'on pîiifle les cueillir toutes. On en détache les 
graines, qui font miiès auili'-tot dans de grandes 
auges remplies d'eau. Lorfque la fermentation com- 
mence, les graines (ont remuées fortement avec de 
grandes fpatulps de bois, iufqu'à ce que le rocou 
en foit entièrement détaché. On verle eniuite le 
tout dans des cribles de jonc , qui retiennent ce 
qu'il y a de folide , & laiflent écouler dans des 
chaudières de fer une liqueur épaiiSe, rougeâtre 
& fétide. A mefure qu'elle bout, on la recueille 
dans de grandes baflines. Quand elle n'en fournit 

Elus, on la jette comme inutile -, & l'on remet dans 
i chaudière l'écume qu'on en a tirée. 

Cette écutne, qu'on fait bouillir pendant dix ou 
douze heures, doit être continueUement remuée 
avec une fpatulé de bois , pour qu'elle né s'attache 
point à la chaudière & ne noirciffe point LorC- 

2 u elle eft cuite fufiifamment & un peu durcie, on 
ï met fur des planches où elle fe refroidit On la 
dtvife enfuite en pain de deux ou trois livres, & 
toutes les préparations font terminées. De^cuf- 

L'arbritteau, qui fournit le coton à nos manu- tureluco^ 
Ciânres» demanae un ibi fec & pierreux. Il préfère ton. 

K + 
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celui qui eft déjà familiarifé par la culture. Ce ti'eft 
pas que la plante ne paroiâê mieux profpérer dans 
îin terrein neuf que dans un fol ufé : mais en y 
pouiTant plus de bois, elle y donne moins de fruit, 

L expofition du levant eft celle qui lui convient 
le mieux. Ceft efi Mars^ c'eft en Avril & dans les 
premières pluies du printemps , que commence la 
culture du coton. On fait des trous à fept ou huit 
pieds de diftance les uns des autres, & Ton y jette un 
îiombre indéterminé de graines. Lorfqu'clîes font 
levées à la hauteur de cinq ou fix pouces , toutes 
les tiges font arrachées , à l'exception de deux ou 
trois des plus vigoureufes. Celles-ci font étctées deux 
fois avant la fin d'Août. Cette précaution eft d'au- 
tant plus néceâkire , qu il n 7 a que le bois peuiTé 
après la dernière taille <}ui porte du fruit, & que fi 
on laififoit monter Tarbuffe au-deffus de quatre 
pieds , la récolte feroit moins aifée , fans; ètiçç plus 
^bondante^ 

Pour quil puiflfe profpérer, on doit porter une 
attention très-fiiivie à arracher les mauvaifes her- 
bes qui naiffent autour de cet arbuftc utile. Les 
pluies fréquentes lui conviennent , mais elles ne 
doivent pas être continuelles. Il faut fur-tout que 
les mois de Mars & d'Avril, temps. où k fait la 
fécolte, foient bien fccs ^ novir que le coton ne foit 
pas taché ou rougi. 

Pour renouvellep cet arbrifiêau, on fe recepe 
tous les deux ou trois ans jufqrfà la racme, qui 

1>roduit plufieurs rejettons. Ils fe chargent de feuil^ 
es à trois ou cinq lobes, difpofées alternativement 
fur les tiges & accompagnées de deux ftipules. Au 
bout de huit ou neuf mois, il paroît des ûems 
}aunes, rayées de rouge, afless grandes, fembkbles 
^ la fleur de mauve pour la fbruéture & le nom- 
jx^e de leurs |)artie^. Le piftil, placé dans 1^ milieu ^ 
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idevient une coque de la groflêur d'un ceuf de pi- 
geon y à trois ou quatre loges. Chaque loge, en 
s ouvrant, laifTe appercevoir plusieurs graines arron* 
dies 9 enveloppées d une bourre blanche , qui eft 
le coton jpEoprement dit Cette ouverture du fruit 
indique fa maturité & le temps propre à la récolte. 
Lorfqu'elle eft faite, il faut iéparer le coton de 
la graine qu'il recouvre. Cette opération s exécute 
par le moyen d'un moulin à coton. C'eft une nvH 
chine compofée de deux baguettes de bois dur, 
qui ont environ dix- huit pieds de long, dix-buit 
lignes de circonférence , & des cannelures de deux 
iignes de profondeur. On les aflujettit par les deux 
bouts , & il n'y a de diftance entre elles que celle 
qui eft nécedàire pour laifTer paâer la graine. Â 1 un 
des bouts , eft une e/pece de petite meule> qui , 
mife en mouvement par le pied , fait tourner les 
deux baguettes en fens contraires. Elles prennent 
le coton qui leur eft préfenté,& en font fortir, par 
rhnpul£bn qu'elles ont reçue, la graine qu'il ren- 
ferme^ 

Le cafier , originaire d'Arabie , où la nature XîlX. 
avare pour les befoins eft prodigue pour le luxe, ^ K ^^ 
fut long-temps la plante chérie de cette terre heu- f^. 
reufe. Les tjntatives inutiles que firent les Euro- 
péens, pour en faire germer le fruit , leur firent 
croire que les habitans du pays le trempoient dans 
l'eau bouillante ou le faifoient fécher au foiir, avant 
de le vendre , pour conferver à jamais un com- 
merce, qui faifbit leur richeffe principale. On ne 
fut détrompé de cette opinion que lorfqu'on eut 
porté Tarbre même à Batavia , & enfuite à l'ifle de 
Bourbon & à Surinam. L'expérience fit voir qu il 
en étoit du cafier comme de beaucoup d'autres 
plantes, dpnt la femence ne levé ppinti li elle neft 
roife en ter^e toyfe récente, 
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Cet arbre 9 qiii ne profpere que feus un c&mat 
où rtnver ne fe lait pas fentir, a des feuilles lifl^, 
entières , ovales & aiguës comme celles du laurier, 
elles (ont de plus oppofées & fq>arées à leur bafe 
par une écaille intermédiaire. Les fleurs , dilpofées 
en anneaux > ont une corolle blanche, fêmblable à 
celle du jafinin, chargée de cinq étanûnes , & por- 
tées elles-mêmes fur le piftîl. Celui-ci » renfermé 
dans un calice à cinq divifions , devient avec lui 
une baie d'abord verte, puis rougeâtre, de lagrof- 
fèitf d'une petite cerife , remplie de deux noyaux 
ou fèves de fubftance dure & comme cornée. Ces 
noyaux, convexes ài'extérieur,applatis& (lUonnés 
du côté par lequel ils fe touchent, donnent, lorf- 
qu'ils ont été rôtis & mis en poudre, une infufion 
fort agréable , propre à écarter le (bmmeil, & dont 
Fuiâge, ancien dans TAfie, s'eft répandu infènfible- 
ment dans la plus grande partie du globe. 

Le meilleur café, le cafc le plus cher eft toujours 
celui d'Arabie : mais les ides de l'Amérique & les 
côtes de ce Nouveau-Monde qui le cultivent de- 
puis le commencement du fiecle , en fbumi&nt 
infiniment davantage. Il n'y à pas le même degré de 
bonté par-tout. Celui qui naît dans un fol favorar 
ble, qui croît à l'expoution du levant, qui )ouit 
de la fraîcheur des rofées & des pluies , qui eft 
mûri par une chaleur tempérée : celui-là eft fiipé- 
rieur aux autres. 

Les plants du cafier doivent être mis dans des 
trous de douze à quinze pouces , & à fix, fept, huit 
ou neuf pieds de diftance , fuivanc la nature du 
terrein. Naturellement ils s'éleveroient à dix-huit 
ou vingt pieds. On les arrête à cinq, pour pouvoir 
cueillir commodément leur fruit. Ainfi étetés , ils 
étendent û bien leurs branches qu elles fe con« 
fondent 
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Tantôt cet arbre récompenfc les travaux du cul- 
tivateur dès la troifieme année, & tantôt feulement 
à la cinquième ou à la fixieme. Quelquefois il ne 
produit pas une livre de café , & d'autres fois il en 
donne ju(qu'à trois ou quatre. En quelques endroits» 
il ne dure que douze ou quinze ans , 2c en d'autres 
vingt-cinq ou trente. Ces variations dépendent fin- 
guliérement du fol où il eft placé. 

Le café de l'Amérique refta long-temps dans on 
état d'imperfeétioii qui Paviliflbit. On ne lui accor- 
doit alors aucun foin. Cette négligence a diminué 
pcu-à-peu. Ce n eft qu après avoir été bien lavé ; 
qu après avoir été dépouillé de Ta gomme; qu'après 
avoir reçu toutes les préparations convenables, qu'il 
eft aujourd'hui porté au moulin. 

Ce moulin, eft çompofé de deux rouleaux de 
bois , garnis de lames de fer, longs de dix-huit 

Couces fur dix ou douze de diamètre \ ils font mo- 
iles-, & par le mouvement qu'on leur donne, ib 
s'approchent d'une troifieme pièce immobile qu'on 
nomme* mâchoire. Au-deffus des rouleaux eft une 
trémie dans laquelle on met le café , qui tombant 
entre les rouleaux & la mâchoire, fe dépouille de 
fa première peau , & fe divife en deux parties dçnt 
il eft compofé, comme on le voit par la forme du 
grain, qui eft plat d'un côté, & arrondi de l'autrel 
En fortalit de cette machine T il entre dans un cri- 
ble de laiton incliné , qui laifTe pafler la peau dtt 
grain à travers Tes fils, tandis que le fruit glifle^ 
& tombe dans des paniers , d ou il eft transporté 
dans un vaifleau plein deau, où on le lave, après 
qu'il y a trempé une nuit. Quand la récolte eft nnie 
& bien fêchée, on remet le café dans une machine 
qu'on appelle moulin à piler. C'eft une meule de 
bois quun mulet ou un cheval fait tourner verti- 
calement autour de ion pivpt« En paflânt Air le 
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café fec , elle en enlevé le parcbemin, <juî n'eft âtttre 
chofe qu'une pellicule qui s'étoit détachée de la 
graine, à mefure que le café féchoit DébarraiTé de 
ion parchemin, on le tire de ce moulin, pour être 
vanné d'un autre , qu on appelle moulin à van. Cette 
machine, armée de quatre pièces de fer blanc po- 
fées fur un effieu, eft agitée avec beaucoup de force 
par un elclave ^ & le vent que font ces plaques net- 
toie le café de toutes les pellicules qui s'y trouvoient 
mêlées, Enfuite il eft porté fur une table où les nè- 
gres en féparent tous lès grains cafTés, & les or- 
dures qui pourroient y re&r. Après ces opérations ' 
le café peut fe vendre. 

Son prix fut d abord médiocre. La paffion que 
prit TEurope entière pour cette boiiTon délicieufe, 
, en augmenta beaucoup la valeur. Cette raifon en 

fit trop vivement poufler la culture, après U par 
cification de 17e). La produâion furpailâ bieiitôt 
la confommation. Depuis quelques années, tous le$ 
planteurs font ruinés. Leur fort ne changera que 
lorfque l'équilibre fera rétabli. Il ne nous eft pas 
donné de fixer l'époque dç cette heureufe révolution. 
XXX. La canne, qui donne le fucre, eft une efpece 
De fa eu!- jg rofeau, qui s'élève à neuf pieds, & quelque^ 
wc u lu- £^jg pj^ç^ ji^y^ 1^ nature du fol. Son diamètre le 
plus ordinaire eft d'un pouce. Elle eft couverte 
d*une écprce peu dure, qui renferme une moelle 
plus ou moins compaâe, remplie d'un lue doux 
& vifqueux. Des nœuds la coupent par intervalles, 
& donnent naiffance aux feuilles, qui font longues, 
étroites , coupantes fur les bords & engrainées à 
leur baie. Celles du bas totnbent, à mefure que 
la tige s'élève. Elle eft terminée par un panicule 
foyeux , aiTez confidérable, dont chaque fleor a 
trois étamines & une feule graine, recouverte d'un 
calice à deux feuillets , entouré dQ pcdib.« 
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Gètte plante eft cultivée de toute ancienneté 
ilans quelaues contrées de TAfie & de rAfrique. 
Vers le milieu du douzième fiedc) on en enrichit 
la Sicile, d'où elle pafla dans les provinces méri- 
dionales de I^Efp^e. Elle fut depuis naturalise 
à Madère & aux Canaries. Ceft de ces ifles qu'on 
la tira pour la porter dans le Nouveau-Monde, où 
eDe a auffi-bien prolpéré que fi elle en étoit ortr 
ginairè. 

Toutes les tçrres ne lui eohvlehnent pas égale- 
ment. Celles qui font grâffes & fortes , baffes St 
marécageufes, environnées de bois, ou nouvelle- 
ment défrichées, ne produifent, malgré la groffeur 
& b longueur des cannes, quun fuc aqueux, peit 
fucré, de mauvaifè' qualité, diâScile à cuire, à pu- 
rifier & à conferver. Les calmes, plantées dans un 
terrein où elles trouvent bientôt le tuf ou le. roc, 
n ont qu'une durée fort courte, & ne donnent que 
peu de fucre. Un fol léger, poreux & profond » 
cft celui que h ttature a deftihé à cette ptoduâion. 
La méthode générale pour l'obtenir, eft de pré- 
parer un grand champ ; de faire, à trois pieds de| 
diftance l'une dô l'autre, des tranchées qui aient 
dix4iuit pouces de long , douze de large , & fiiC 
de profondeur-, d y coucher deUx , & quelquefois 
ttois boutures d^envirort uh pied chacune, tirées 
de la partie fupérieure de la canne, & de les cou- 
vrir légèrement de terre. Il fort .de chacun des 
noeuds qui fe trouvent dans les boutures, une tige 
qui, avec le temps, devient canne à fucre. 
^ On doit avoir Fattenrion de la débarrafTer con- 
tinuellement des mauvaifes herbes, qui ne man- 
quent jamais de naître aUtoUr d elle, tie travail ne 
dure que fix mois. Les cannes font alors affez touf- 
foes & affez Vôifines les mies des autres pour faire 
^érîr tout ce qui poUrroit nuire à leur fécondité. 
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On les iaifle croître ordinairement dix-huit m<m ; 
ce n cft guère qu'à cette époque qu on les coupe. 

Il fort de leur fbuche des rejettons qui font 
coupés à leur tour quinze mois après. Cette féconde 
coupe ne donne guère que la moitié du produit de 
la première. On en fait quelquefois une troifieme, 
& même une quatrième, qui font toujours moin- 
dres progreflîvement, quelle que foit la bonté du 
fol. Aiifli ny a-t-il que le défcut de bras pour re- 
planter fon champ, qui puiiTe obliger un cultiva- 
teur ^aâif à demander à Ùl canne plus de deux 
récoltes. 

Elles ne- fe font pas dans toutes les colonies, k 
la même époque. Dans les établiflemens François, 
Danois, Eipagnols, Hollandois, elles commencent 
en Janvier, & continuent jufquen Oâobre. Cette 
méthode ne fiippofe pas une iàifon fixe pour la 
maturité de la canne. Cependant, cette plante doit 
avoir comme les autres fes progrès •, & on remar- 

Îue très~t>ien qu elle eft en fleur dans les mois de 
Tovembre & de Décembre. Il doit réfuiter de 
Tufàge de ces nations qui ne ceiTent point de ré- 
colter pendant dix mois, quelles coupent des can- 
nes, tantôt prémamrées, & tantôt trop mibres. Dès- 
iors le fruit n a pas les qualités requiies. Cette ré- 
colte doit avoir une faiion fixe, Se ceft vraiièn>- 
blablement dans les mois de Mars & d'Avril, oà 
tous les fruits doux font mûrs, tandis que les fruits 
aigres ne mûriiFent quaux mois de Juillet & d*Août« 
Les Anglois coupent leui^s cannes en Mars & en 
Avril. Ce n eft pas cependant la raifon de maturité 

2ui les détermine La fécherefle qui règne dans 
ïurs ides, leur rend les pluies qui tombent en 
Septembre nécefTaires pour planter ;v& comme la 
canne eft dix>huit mois à croître, cette époque 
ramené toujours leur récolte au point de matunté» 
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Pour extraire le fiic des cannes coupées» ce qui 
doit fe faire dans vingt-quatre heures, {ans quoi il 
s'aigriroit, on les met entre deux cylindres de fer 
ou de cuivre, pofés perpendiculairement fur une 
table immobile. Le mouvement de ces cylindres 
eft déterminé par une roue hofizontale, que des 
bœufs ou des ciievaux font tourner : mais dans les 
moulins à eau, c^tte roue horizontale tire fon 
moi^vement d'une roue perpendiculaire , dont la 
circonférence, préfentée au courant de Teau, reçoit 
une impreflîon qui la Ëdt' mouvoir fur fon axe; 
de la droite à la gauche , fi le courant de l'eau frappe 
la partie fupéiieure de la roue -, de la gauche à la 
droite, fi le courant frappe la partie infmeure. 

Du réfervoir , oà le fiic de la canne cd reçu > 
il tombe dans une chaudière où Ton fait évaporer 
les parties d'eau leç plus faciles à fè détacher. Cette 
liqueur eft verfée dans une autre chaudière , où un 
feu modéré lui fait )etter fa première écume. LorC* 
quelle a perdu fa glutinofite, on la fait pafifer dans 
une troifieme chauctiere où elle jette beaucoup plus 
d'écume à un degré plus fort de chaleur. Enmite 
où lui donne le dernier degré de cuiflbn dans une 
quatrième chaudière , dont le feu eft à celui de la 
premières comme trois à un. 

Ce dernier feu décide du fort de l'opération. 
S*il a été bien* conduit, le fucre forme des cryt- 
taoxplus ou moins gros, plus ou moins brillans» 
à raikxn de la plus grande ou de la moindre quan- 
tité d'huile qui les falit. Si le feu a été trop pouf- 
fé , la ûiatiere fe réduit à un extrait noir. & charr 
bonneux , qui ne peut plus jEburnir de fel efientieL 
Si le feu a été trop modéré , il refte une quantité 
confidérable d'huiles étrangères, qui marquent le 
focre, le rendent gras & noirâtre^ de fone que 
quand on veut le deffécher, il devient toujours 
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poreux , parce que les intervalles quoccupoientle^f 
nuijes reftetit vuides. 

Auffi-tôt que le fucre eft refroidi, on le verfe 
dans des vafes de terre faits en cône. La bafe du 
cône eft découverte , fon fommet eft percé d'un 
trou , & on fait éesoulcr, par ce trou, l'eau qui n*a 
pu fournir des cryfta^1c• C'cft ce qu on nonuhe le 
nrop. Après lecouIeAient , otl a du fucre htm. Il 
eft gras, il eft brun, il eft mou. 

Ca plupart des ides laifTent à l'Europe le foia 
de donner au fucre les autres préparations nécef- 
faires pour en ùkù ufage^ Cette pratique leur 
épargne des bâtimens coûteux. Elle-kide plus dd 
noirs à employer aux travaux des terres. Elle per-* 
met de récolter , fans interruption , deux ou trois 
mois de fûite^ Elle emploie un plus grand nom-' 
bre de navires pour lexportatioiiu 
' Les feuls colons François ont cm de leur inté- 
rêt de donner à leurs fucres une autre %on. Quelle 
que puifTe être la perfeâion de la cuite du fue de 
la canne , il refte toujours une infinité de parties 
étrangères accrochées aux felsdu fucre ^ aUquel elles 
paroifTent être ce que h, lie eft an vin.. Elles lui 
^nnent Une couleur terne & un goût de tartre i 
dont on cherche à le dépouiller par une opération 
appoUée terrage. Elle corififte à remettre le fucre 
fenit dans un nouveau vafe de terre i eh tout fami 
blable à celui dont nous avons par^. On couvre 
la furface du fucre dans toute l'étendue de la bafe 
du cône, cfune marne blanche qu'on arrofe d'eaa 
JEn fe filtrant à travers cette marne , l'eau entraîne 
une portion de terre calcaire , qu'elle promené fur 
les différentes molécules falines , où cette terre 
rencontre des matières graifes auxquelles elle s'u* 
nit. On fait enfuite écouler cette eau par l'ouyeir- 
ture du fommet du moule , ^ ou a Un fécond firop 

qu'on 



Digitized by 



Google 



DES DEUX Indes. i6i 

qu'on nomme melaffe, & qui eft d'autant plus mau- 
vais que le fucre étoit plus beau , c*eft-à-dire , 
qu il contenoit moins d'huile étrangère à fa nature : 
car alors la terre calcaire , 4îffoute par Teau^paÛe 
feule & fait fentir toute fon âcreté. 

Ce terrage eft fuivi d'une dernière préparation 

5ui s'opère par le feu , & qui a pour objet de faire 
vaporer l'humidité dont les fels fe font imprégnés 
f)endant le terrage. Pour y parvenir, on fait fortir 
a forme du fucre é^w vafe conique de terrc -, on la 
tranfporte dans une étuve qui reçoit d'un fourneau 
de fer une chaleur douce & graduelle, & pn l'y 
laiffe Jufqu à ce que le fuc foit très-fec -, ce qui ar- 
rive ordinaiiiement au bout de trois femaines. 

Quoique ks frais qu'exige cette opération foient 
perdus en général pour la chofe, pui/que le fiicrc 
terré eft communément raffiné en Europe de la 
même manière que le fucre brut \ cependant tous 
les habitans des ifles Françoifes qui font en état 
de purifier alnfî leurs fucres , ne manquent guère 
de prendre ce foin. Ils y trouvent l'avantage inap* 
préciable pour une nation dont la marine militaire 
eft foible , de faire pafler , et temps de guerre , 
de plus grandes valeurs dans leur métropole avec 
un moindre nombre de bâtimens que s'ils ne fai- 
foient que du fucre brut. • 

On peut juger d'après celui-ci, mais beaucoup 
mieux d'après le fuci'e terré, de quelle forte de 
fcls' il eft Gompofç. Si le fol, ou la canne a été plan- 
tée eft folide, pierreux, incliné^ les fels feront 
blancs , angulaires & les grains fort gros. Si le fol 
eft marneux , fa blancheur fera la même, mais les 
grains taillés fur moins de faces, réfléchiront moins 
de lumière. Si le fol eft gras & fpohgieux, les 
grains feront à-pey-prè^ (phériques, la couleur 
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fera terne , le fucçe fuira fous le doigt fans y laiflct 



de fentiment Ce dernier fucre eft réputé de la 
mauvaife eipece. 

Quelle qu'en foit Ia#raifon, les Keux expofcs aa 
T^ord produifent le meilleur fUcre , & les terreins 
marneux en donnent davantage. Les préparations 
qu'exige le fucre qui pouffe dans ces deux efpeces 
de fol , font moins longues & moins laborieufes*, 
qu elles ne le font pour le fucre produit dans uhc 
terre graffe. Mais ces principes font fujets à des 
modifications infinies, dont la recherche n'appar- 
tient, qu'à des chymiftes, ou à dés cultivateurs 
très attentifs. 

La canne fournit, outre le fucre, des (îrops qui 
valent le douzième du prix des fucres. Le firop de 
meilleure qualité eft celui qui coule d'un premier 
vafe dans un fécond ,lorfqu'on fait le focre brut. 
II eft compofc de matières croflSeres, qui entraî- 
nent avec elles des fels de mcre, foit qu'elles les 
contiennent , foit Qu'elles les aient détachées dans 
leur paffage. Le firop inférieur , plus amer & en 
moindre quantité, eft formé par l'eau qui entraîne 
les parties tartreufes 9c terreftres du fucre, lorfqu'on 
le leflîve. Par le moyen du feu, on tire encore 
quelque fucre du premier lîrop, qui, après cette 
opération , eft moins eftimé que le fécond. 

Toiis deux font confommés dans le nord de 
l'Eiurope, où ils tiennent lieu de beurre & de 
fucre au peuple. L'Amérique Septentrionale en Élit 
le même ufage , & de plus s'en fert pour donner 
de la fermentation & un goût agréable à une boîffoa 
nommée Prujfi qui n'eft autre chofe qu une infii- 
fionid'une écôrce d'arbre. 

Ce fîrop eft encore pli]|s utile, par le fecretquon 
a trouvé de le convertir 'en le diftillant, en une 
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cau^de-vîe que les Anglois tippellent mm > & les 
François ti^a. Cette opération, très-fimple, fc fait 
en mêlant un tiers de nrop avec deux tiers d eau, 
Lorfque ces deux fubftances ont^ (uffi&mment fer- 
mente, ce qui arrive ordinairement au bout de 
douze ou quinze jours ^ elles font mifes dans un 
alambic bien net où la difllllation fe fait à Tordi- 
naire. La liqueur qu on en retire eft égale à la quan- 
tité de firop qui a été employée. 

Telk eft h méthode à laquelle, après beaucoup 

d'expériences & de Variations, toutes les ifles le 

font généralement arrêtées pour la culture du (u- 

cre. Elle eft bonne fans doute : mais peut-cure n'eft- 

elle pas arrivée au degré de perfeâdon dont elle 

eft mfceptible. On peut conjcdurer que, fi au lielk 

de planter les cannes en de grands champs d une 

fellle pièce., on diftribuoit un terreîn par divîfion 

de dix toifes, laiffant entre deux divifions plantées 

une divifion d'intervalle fans culture , il en réfulte- 

roît de grands avantages. Dans la pratique aduelle, 

il n'y a que les cannes •des bordures qui foîept d'une 

belle venue ,^& qui mûriffent à propos. Celles du 

milieu font' en partie avortées & mûriiTent mal, 

parce qu'elles font privées du courant de l'air, 

qui n agit que par fon poids, & parvient rarement 

au pied de ces cannes toujours couvert par les 

feuilles. 

Dans ce nouveau fyftême de plantation, les por^ 
tions de terre qui^auroient repofé, feroient plus 

Îropres à la reprpduftion ; loriqu on auroit récolté 
-S divifions plantées, qui à leur toiu: auroient du 
repbs, U eft à préfumer que par cette méthode on 
obtiendroit autant de fucre que par là i^outint^. ac- 
^ tuelle, avec cet avantage de plus, qu elle exlgeroic 
ïftoins d'jefçlaves pour l'exploitaîtion. On peut Jur 
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ger de ce que vaudroit alors la culture du fucre, 
par ce qu elle rend aujourd'hui malgré fon impcr- 
feâion. 

Dans une habitation établie fur un bon fol > & 
fuffifamment pourvue de noirs , de beftiaux , de 
toutes les chofes néceflaires x deux hommes explçi-r 
tent un quarré de cannes,. c'eft-à-dire, cent pas 
géométriques en tout fens. Ce quarré doit donner 
communément foixante quintaux de fucre brut. Le 
prix moyen du quintal, rendu en Europe, fera de 
vingt livres, dédudion faite de fous frais. Voili 
donc un revenu de fix cents francs pour le travail 
de chaque homme. 150 livres, auxquelles on join- 
dra le prix des firops & des taffias , fufEront aux dé- 
penfes d'exploitation -, c'eft-à-dire , à la nourrittirc 
jdes efclaves, à leur dépérifTement, à leurs maladies, 
^ leurs vêtemens, à la réparation des uftenfiles, «k 
accidens même. Le produit net d'un arpent & de- 
mi de terre, fera donc de 450 livres. On trou- 
veroit difficilement une culture plus avaittageofe. 

On peut même objeder que c eft ^n mettre le 
produit au-deffous de fa valeur réelle , parce qu'un 
quarré de cannes n'occupe pas deux hommes. Mais 
ceux qui feroient cette objedion; doivent obfer- 
y er que la fabrique^ du fucre exige d'autres travaux 
que ceux de fa culture , & par conféquent des ou- 
vriers employés ailleurs que dans les champs. L'ef- 
time & la compenfation de ces difiërens genres de 
fervices, obligent à défalquer du produit d'un 
quarré de plantation, les frais de l'entretien de deux 
hommes. 

C'eft principalement avec leur fucre, que les 
îfles fe procurent tout ce qui convient ou qui plaît 
à leurs colons. Elles tirent de l'Eturope des farines^ 
des boiiTonS) des viandes falées, des foieries, dâs 
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toiles 3* des quincailleries-, tout ce qui forme leur 
vêtement, leur nourriture, leur ameublement, leur 

Îarure, leurs commodités, leurs fantaifies même. 
-curs eonfommations en tout genre font prodi- 
gîeufes, & doivent influer néceffairement dans les 
mœurs des habitans , la plupart affez riches pour fe 
les penrlettre. 

II femble que les Européens tranfplantés dans jes XXXI. 
îfles de l'Amérique, ne devroient pas avoir moins Caradere 
dégénéré que les animaux qu'ils y ont fait paffer. ^^^ ^^^ 
Le climat agit fur tous les ctres vivans. Mais les blis dans 
hommes font moins immédiatement foumis à la l'archipel 
nature , & réfiftent à fon influence , parce qu ils font , Améncain. 
de tous les êtres, ceux qui ont le plus de moraL 
Les premiers colons établis dans les Antilles, cor- 
rigèrent ladivité dim nouveau ciel& d'un nouveau 
fol, par les commodités qu'ils pouvoient tirer d'un 
commerce toujours ouvert avec leur ancienne patrie. 
Ils apprirent à fe loger & à fe nourrir , de la ma- 
nière la plus convenaoleà leur changelnent de fitua- 
tion. Us retinrent, des habitudes de leur éducation, 
tout ce qui pouvoit s'accorder avec les loix phyfiques 
del'air qu'ils refpiroient. Avec eux, ils transportè- 
rent en Amérique les alimens , les ufages d'Europe , & 
«familiariferent enfemble des êtres & des produc- 
tions que la nature avoit féparés par un intervalle 
équivalent à la largeur d'un zone. Mais de toutes 
leurs coutumes prinûtives, la plus falutaire peut- 
être, fut celle de mêler & de divifer les races par 
le mariage. 

Toutes les nations, même les moins policées , ont 
profcrit l'union des fexes entre les enfans de la 
même famille , foit que l'expérience ou le ppéjugé 
leur ait difté cette loi, foit que le hafard y con- 
duife naturellement. Des êtres élevés enfemble dès 
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l'enfance, accoutumés à fe voir ians cefle, contrac- 
tent plutôt dans cette familiarité Tindiflcrence qui 
naît de l'habitude, que ce fentiment vif & impé- 
rieux de fympathie qui rapproche tout-à-coup deux 
€tres oui ne fe font jamais vus. Si dans la vie fku- 
vage la faim divife les familles, l'amour les aura 
fans doute réunies. L'hiftoire fabuleufe ou vraie de 
l'enlèvement des Sabincs , montre que le mariage 
a été la première alliance des nations, Aind le làng 
fe iera mêlé de proche en proche, ou par les re;n- 
contres fortuites d'une vie errante, ou par les con- 
ventions & les convenances des peuplades fixes. 
L'avantage phyfîque de croifer les races entre les 
hommes comme entre les animaux, pour empêcher 
içfpece de s'abâtardir, eft le fruit d*une expérience 
tardive, poftérieure à l'utilité reconnue dunir les 
familles j pour cimenter la paix des fociétés. Les 
tyrans ont lu de bonne heure jufqu à quel point 
il leur convenoit de féparer & de rapprocher leurs 
iujets entre eux, afin de les tcni(r dans la dépen- 
dance. Ils ont féparé les conditions par des préju- 
gés ^ parce que cette ligne de divifîon entre elles, 
ëtoit un lien de foumiffion envers* le fouverain ^ 
qui les balançoit & les contenoit par leur haine & 
leur oppolîtion mutuelles. Ils ont rapproché les Êi- 
milles dans chaque condition > parce que cette union 
ctoufîoit un gernie éternel de difl'ention , contraire 
à tout efprit de fociété nationale. Ainfi le mélange 
des races & des familles par le mafiage, s'eft com- 
biné fur Ics'inftirations politiques, beaucoup plus 
encore que d'après les vues de la nature. 

Mais quels que foient le principe phyfîque & le 
but moral cïe cet ufage , il fut obfeifvé par les Eu- 
ropéens qui Youliurent fe perpétuer dans les ifles. La 
plupart fe mariereM, ou dans leur patrie , avant de 
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pafler dans le Nouveau-Monde , ou avec des per- 
fonnes qui y débarquoient« L'Européfn allaépou- 
fer une Créole , ou le Créole alla époufèr l'Euro- 
péenne , que le fort ou (à famille amenoient ea 
Amérique. De cette heureufc aflbciation s eft for- 
mé un caraâere particulier, qui diftingue dans les 
deux mondes Thomme né fous le ciel du nou*- 
veau, mais de parens ii^is de l'un & de l'autre. On 
tracera les traits de ce caracïtere avec d'autant plus 
de confiance , qu'ils feront puifés dans les écrits 
d'un obfervateur profond , qui nous a déjà fourni 
quelques particularités d'hiftoire naturelle. 

Les Créoles font en général bien faits. A peine 
en voit-on un feul affligé, des difformités fi comr 
tnunes dans les autres ctimats. Ils ont tous daQsles 
inerabres une foupleife extrême -, foit qu'on doive 
l'attribuer à une conftitution organique , propre aux 
pays chauds , à Tufage de Iç^ élever fans les en- 
traves du nwillot ou de nos corfets , ou aux exerr 
. cices qui' leiu: font fiimiliers dès l'enfiince. Cepen- 
dant leur teint xi a jamais cet air de vie & de 
fraîcheur, qui tient de plus près à- la beauté que 
des traits réguliers. Leur fante reiTemble pour la 
couleur à la convalefcence : mais cette teinte livide » 
plus ou moins foncée , efl à-peii-près celle de nos 
peuples méridionaux. 

Leur intrépidité s'eft fignalée à la guerre par iine 
continuité d'aâions. brillantes. Il n'y aurôit pas di* 
meilleurs foldats, s'ils étoient plus câl|)ables de dii^ 
cipline. 

L'hifloire ne leur reproche aucune de ces lâche- 
tés» de cestrahifons, de ces bafreffes, qui fouillent 
les annales de tous les peuples. A peine citerpit-on 
çn crime honteux, quait commis un Créole. 
Tous les étrangers, fans exception , trouvent dans 
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les ifles, une hofpitalité prévenante & gcnéreufc 
Cette utile vertu fe pratique avec une oftentation ^ 
qui prouve au moins l'honneur qu'on y attache. Ce 
pendhant naturel à la bienfaiiànce , exclut l'avarice; 
les Créoles font faciles en a&ires. 

La diffimulation , les nifes , leà foupçons , n eiï- 
trent }amais dans leur ame. Glorieux de leur firan- 
chife , l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes , & leur 
extrême vivacité, écartent de. leur commerce ces 
ttiyfterés & ces réferves qui étouffent la bonté' du 
CÉtf aétere , éteignent l'efprit focial , & rétréciflent k 
fenfibilité. 

Une imagination ardente qui ne peut fouffrit 
aucune contrainte , les rend indépendans Se incon- 
Aans' dans leurs goûts. Elle les entraîne au plaifir 
avec une impétuolité toujours nouvelle , à laquelle 
ils facrifient , & leur fortune , & tout leur être. 

Une pénétration ljnguliere-,ime prompte facilité 
à fâifir toutes les idées & à les rendre avec feu, la 
force de combiner, jointe au talent d'obfefver ; un 
mélange heureux de toutes les qualités de l'efprit 
& ducaradere, qui rendent l'homme capable des 
plusgrandes chofes , leur fera tout ofer , quand l'op- 
preflion les y aura forcés. 

L'air dévorant & falin des Antilles , prive les 
femmes de ce coloris animé, qui fait Téclat de leur 
fexe. Mais elles, ont une blancheur tendre , qui laiffe 
aux yeux tout leur pouvoir d'agir, de porter dans 
les âmes ces traits profonds dont rien ne peut dé- 
fendre. Extrêmement fobres, tandis que les hom- 
mes conlbmment à proportion des chaleurs qui les 
épuifent, elles n'aiment que l'ufage du chocolat, 
du café, de ces liqueurs fpiritueufcs qui redon- 
nent aux organes le ton & la vigueur que le climat 
éaerve. 
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Elles font trè^-fécondcs ^ Couvent mères de dix 
ou douze enfans. Cette propagation vient -de Ta- 
mour qui Içs attache fortement à l'homme qu'elles 
poffcdent, mais qui les rejette promptement vers 
un autre > dès que la mort a rompu les nœuds d'un 
premier ou d'un fécond hynien. 

Jaloufes jufquà la fureur, elles font rarement 
înfidelles. L'indolence qui leur fait négliger les 
moyens de plaire , le goût des hommes pour les 
négrefles, une manière de vivre, ifolée ou publi- 
que, qui éloigne les occafions & les dangers de la 
galanterie : voilà les meilleurs foutiens de la vertu 
des femmes. 

L'efpece de folitude où elles font dans leurs ha- 
bitations , leur donne une grande^ tijmidité, qui les 
embarrafle dans le commerce du monde. Elles con- 
traârent de bonne-heure , un défaut d émulation & 
de volonté, qui les empêche de cultiver lestalens 
agréables de leducation. Elles fembUnt n'avoir de 
force ni de goût que pour la danfe% qui les porte 
& les anime, fans doute, à des plaifirs encore plus 
vifs. Cet inftinâ: de volupté les fuit dans tous les 
âges -, foif qii'elles y retrouvent le fouvenir> ou 
quelque fenlation de leur jeunefle -, foit poiu: d'au-* 
très raifons qui ne nous font pas connues. 

De ce tempérament naît un caraâere extrême- 
ment fenfible & compatiffant pour les maux, )uf-^ 
qu'à. ne pouvoir en fupporter la vue : mais en mê- 
me temps exigeant & févere pour le fervice des 
domeftiques qui font attachés à leur per£bpne. Plus 
defpotiques, plus inexorables envers leurs efclaves, 
que les hommes même , il ne leur coûte rien d'or- 
donner des (iiâtimens, dont la vue feroit pour 
^lles une punition & une leçon, fi jamais elles en 
étoient les tcmoin& 
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Ceft de cet efclavag^ des nègres, que les Crég- 
les tirent peut-être en partie un certain caraâere, 
qui les fait paroître bizarres» Ëmtafques, & dune 
iociiété peu goûtée en Europe. A peine peuvent-ils 
marcher dans Tenfance, quils voient autour deux 
des hommes grands & robuftes , deftinés à devi- 
ner ^ à prévenir leur volonté- Ce premier coiip- 
dœil doit leur' donner deux-mêmes ropinîon la 

Elus extravagante. Rarement expofés à trouver de 
i réHftance dans leurs fantaifies, même in;uftes,ils 
prennent un efprit de préfomption , de tyrannie 
& de mépris, pour mie grande portion du genre- 
humain. Rien n'eft plus infblent que Thomme qui 
vit prefque toujours avec (es inférieurs : mais quand 
ceux-ci font des efclaves , accoutumés à fervir des 
enfans» à craindre juTqu à des cris qui doivent leur 
attirer des châtimens , que peuvent devenir des 
maîtres qui nont jamais obéi > des méchans qui 
41 ont jamais élé punis, des fous qui mettait des 
hommes à la ohaîne ? 

Une idolâtrie fi cruellement indulgente, donne 
aux Américains cet orgileil qu'on doit haïr en Eu- 
rope, où plus d égalité entre les hommes, leur ap- 
prend à fe reipefter davantage. Elevés fans con- 
noître la peine ni le travail , ils ne favent, ni 
^formonter im obftacle, ni fupporter une contradic- 
tion. La natiure leur a tout donné, & la fortune ne 
leur a rienrefufé. A cet égard, fcmblables à la plu- 
part des rois, ce font des êtres malheureux, de 
navoir jamais éprouvé ladverfité. Sans le climat 
qui les porte violemment à Taniour , ils ne goûte- 
roient aucimvrai plaifir de Tame : encote n*ont-ils 
guère le bonheur de concevoir de ces paflions qui, 
traverfées par les obftacles & les refus , fe nourrif- 
feot de larmes, & vivent de vertus. Sans les loix 
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de ^Europe qui les gouvernait par leurs befoins, 
& répriment ou gênent leur exceffive indcpendau- 
ce> ils tomberoieiit dans, une molleffe qui les ren- 
droit tôt ou tard les viâimes de leur propre tyran- 
nie , ou dans une anarchie qui bouleverleroit tous 
les fondemens de leur fodcté. 

Mais s'ils ceflbient un jour d'avoir des nègres 
pour efclaves, & des rois éloignés pour maîtres, 
ce feroit peut-être le peuple le plus étonnant qu'on 
eût vu briller fur la terre. Uefprit de liberté qu'ils 
piiiferoient au berceau , les lumières & les talens 
qu'ils hériteroient de l'Europe , l'adivité que leur 
donneroient de nombreux ennemis à repouflêr, de 
grandes populations à former, un riche commerce' 
à fonder fur une immen/è culture , des états*, des 
fociétés à créer, des maximes, des loix & des moeurs 
à établir fur la bafe éternelle de la raifbn lytom ces 
reflbrts feroient peut-être d'une race équivoque & 
mélangée , la nation la plus floriûânte que la phi- 
lofophie & rhumaoité puiilênc défirer pour le boa- 
heur de la terre. 

S'il arrive quelque heureufe révolution dans le 
monde , ce fera par l'Amérique. Après avoir été 
dévafté, ce monde nouveau doit fleurir à fon tour, 
& peut-être commander à l'ancien. Il fera Tafile 
de nos peuples foulés par la politique , ou chaflTés 
par la gu^re. Les habitais fauvages s'y policeront, 
& les étrangers opprimés y déviendront libres. Mais 
il faut que ce changement (bit préparé par des fer- 
mentations, des fecouifes, des malheurs même^ & 
qu'une éducation laborieuse & pénible difpoiè les 
elprits à fouffrir & à agir. ^ 

Jeunes Créoles, venez vous exercer en Europe, 
y pratiquer ce que nous enfeignons*, y recueillir 
dans les reftes précieux de nos antiques mœurs , 
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cette vigueur que nous avons perdue , y étuifict 
notre fbibleffe, & puifer dans nos folies même, 
CCS leçons de fageflc qui font écloré les grands 
cvériemens. Laiffez en Amérique vos nègres, dont 
la condition afflige nos regards, & dont le fang 
peut-être fe mêle à tous les levains qui altèrent, 
corrompent & détruifent notje population. Fuyez 
une éducation de tyrannie, de mollefle & de vice 
que vous donne Thab^tude ' de vivre avec des ef- 
claves , dont rabrutiflemènt ne vous infpire aucun 
des fentimens de grandeur & de vertu qui font 
naître les peuples célèbres. L* Amérique a verfé 
toutes les lources de la corruption fur l'Europe. 
Pour achever fa vengeance , il faut qu elle en tire 
tous" les inftrumens de fa profpérité. Détruite par 
nos crimes , elle doit renaître par nos vices. 

La nature femble avoir deftiné les Américains 
^ plus de bonheur que les Européens. Si Ion ex- 
cepte les fluxions de poitrine & les pleuréfies, qui 
ne font guère moins communes aux ifles que dans 
les autres régions où les alternatives du chaud & 
du froid font fréquentes & fubites, on n'y connoît 
que peu de maladies. La goûte , la gravelle , la 
pierre, l'apoplexie, cent autres fléaux de l'efpecé 
humaine , ailleurs fi meurtriers , n y font jamais le 
^moindre ravage. \\ fuffit d avoir triomphé de Tair 
du pays , & d'être parvenu au-défllis de l'âge moyen, 
pour être comme affuré d'une 'longue & pailîble 
carrière. La vieilleffe n^y eft pas caduque, languif- 
fante, aflîcgée des infirmités qui Taffligent dans nos 
climats. • 

XXXII. Cependant celui des Antilles attaque les enfans 
ux^S'^' nouveaux-nés, d'un mal qui femble renfermé dans 
îe?*^Euro- ^^ '^otie Torride. On l'appelle Tétanos. Si Tenfent 
P^ns font reçoit les imprefïions de lair ou du Vent ^ fi b 
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chambre où il vient de naître eft cxpofée à la fu- cxpof<b 
mée, à troD de chaleur ou de fraîcheur, le mal fe àinsfesiflti 
déclare auuî-tôt. II .copunence par la mâchoire , ^^^ '^^*' 
qui fe roîdit & fe reflerre au point de ne pouvoir » ' 
plus s'ouvrir. C«tte convulfion pafle bientôt aux 
autres parties du j:orps. L'enfant meurt, faute de 
pouvoir prendre de nourriture. S'il échappe à ce 
péril qui menace les neuf premiers jours de /i vie , 
il n a plus à craindre aucun autre accident Les dou- 
ceurs qu on lui permet , même avant le fevrage qui 
arrive au bout dun an , l'ufage du café au lait, du 
chocolat, du vin, mais liir-tout du fucre & des 
confitvires : ces douceurs, fi'pernicieufes à nos en- 
fans , font offertes à ceux de l'Amérique par la na- 
ture , .qui les accoutume de bonne heure aux pror 
dudtions de leur cliujat. 

Le (exe, foible & délicat, a fcs maux comme 
fcs charmes. Dans les ifles, ceft un afFoibliffement^ 
un anéantiflement prefqué total de fes forces*,, unc' 
averfion infurmontable pour tout ce qui eft fain; 
une paiCon déibrdonnée pour tout ce qui nuit à 
fa fanté. Les alimens falés ou épicés font les feuls 
que l'oii goûte & que Ton recherche. Cette mala- 
die eft une vraie cachexie , qui dégénère commu- 
nément en hydropifie. On l'attribue à la diminurion- 
des raenftrues dans Içs femmes qui arrivent d'Eu- 
rope j & à la foibleffe ou à la privation totale dc^ 
cet écoulement périodique dans les femmes Créoles. 
Il faudroit l'attribuer encore davantage à la chaletir 
cxceflive & à la grande humidité du climat, qui, 
à la longue , anéantit toute efpece de reflbrt dans 
Véçonomie animale. 

Les hommes plus robuftes ont des maux phis 
cruels. Ils font expofés fous ce voidnage de l'éqiia- 
tcijir, à une fièvre chaude & maligne, connue lou$ 
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des noms di Aérens , &: manifeftée par des hémoti^* 
gies. Le fang qui bouillonne fous les rayons ardens 
dix foleil, s'y ciéborde par le nez, par les yeux, par 
les autres parries du corps. La nature dans les climats 
tempérés ne va pas (î vite, quelle Ae donne dans les 
maladies les plus a^ës, le temps d'obferver & de 
fuivre le cours qu Telle prend. Elle eft ff prompte 
aux ifles, que (i Ton tarde à (âiiîr la makdie dès 
rinftant qu'elle fe déclare, elle eft infailliblement 
mortelle. Un homme n eft pas plutôt tombé ma- 
la4e, qu'il voit à Tes cotés le médecin, le notaire 
& le prêtre. 

Les fymptômes de cette terrible maladie fem-' 
bknt indiquer la nécellîté des ' faignées. Auffi les 
a-t-on multipliées long-temps fans médire. Des ex- 
périences répétées ont enfin démontré que c'étoit 
un moyen meurtrier. On préfère aujourd'hui les 
remèdes qui peuvent tempérer cette grande raré- 
faârion du fang, qui en entraîne la difiolutioif : les 
bains, les laveniens, Toxycrat, les véficatoires mê- 
me» lorfqu'il y a du délire. Nous avons vu un hom- 
me de l'art & d'un fens profond qui penfoit que 
la caufe prochaine de cette maladie étoit un coup 
de foleil, & qui affuroit que ceux qui né s'y ^x- 
pofoient pas , échappoient généralement à cette ca- 
lamité. 

La plupart de ceux qui rédftent à la maladie, 
traînent une convalefcence lente & difficile* Plu- 
fieurs tombent même dans une langueur habimelle, 

Produite par l'affaiffement de toute la machine, que 
air toujours dévorant, & les alimens du pays, trop 
foibles (ans doute, ne peuvent remettre en .vi- 
gueur. De-là réfultent des obftrudions, des jau- 
nifles , des gonflemens de rate , qui quelquefois ie 
terminent par l'hydropifie. 
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X)c danger aâaillit prefque tous les Européens 
qui débarquent en Amérique, & fouvent même 
les Créoles qui reviennent des pays tempérés. Mais 
il épargne les femmes dont le fang a des évacuations 
naturelles', & les nègres qui, nés fous un climat 
plus chaud, font aguerris par la nature, & préparés 
par une tranfpir^tion facile à toutes les fermenta- 
tions que peut ^ufer le foleil. 

Ceft cet aftre, fans Houte^ qui par la chaleur 
de fes rayons moins obliques & plus eonftans que 
dans nos climats, occafîonne ces fièvres violentes* 
Sa chaleur doit procurer répaiflîflement inévitable 
du fang, par 1 excès des tranmirations & des fueurs» 
le défaut de reflbrt dans tes parties» folides, le 
gonflement des vaiffeaux par la dilatation des li-^ 
queurs , foit à raifon de la raréfàâîon de l'air , 
foit à raifon de la moindre compreflîon qué- 
prouve la furface des corps dans une. amiofpnere 
raréfî^. 

Loin de s'occuper des moyens connus pour pré- 
venir ces inconvcniens, on tombe dans des excès 
les plus propres à accélérer, à provoquer le mal. 
Les étrangers qui arrivent aux Antilles» entraînés 
par les fêtes qu on leur y donne , par les agrémens 
qu'on y aime, par l'accueil qu'ils y reçoivent, fc 
livrent fans modération à tous les plaifirs que l'ha- 
bitude rend moins nuifibles >iux habitans nés fous 
ce cliihat. La table, la danfe, le jeu, les veilles, 
^ le vin , les liqueurs, fouvent le chagrin d'être défà- 
bufé des efpérances chimériques qu'on avoit 
conçues : tout féconde l'effèrvefcence que la 
'^ chaleur -excite dans le fang. Il efl bientôt en- 
flammé. 

Comment ne flïccomberoit-on pas à cette épreuve 
du climat , quand les précstûtions même les plus 
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exactes , ne fuffifent pas pour garantir de latreii^te 
de ces fièvres danpereufes \ qaand les hommes les 
plus fobres , les plus modères , les plus éloignés. 
de tout excès, & les plus attentifs fur leurs aftions , 
font les vidimes du nouvel air quils refpirent? 
Dans rétat aâruel des colonies, fur dix hommes 
qui pafTent aux ifles, il meurt quatre Anglois» 
trois François, trois HoUandois, trois Danois, & 
un Efpagnol. 

En voyant la confommation d'hommes qui fe fài- 
foit dans ces régions, lorfquon commença à les 
occuper, on penlà aflez généralement qu'elles fini- 
xoient par dépeupler les états qui avoient l'ambition 
de s y établir. 
XXXIII. • L'expérience a changé fur ce point l'opinion pu- 
Avantages blique. A mefure que ces colonies ont poufle leurs 
^ui ^poffe- c"^t^^ï"cs, elles ont eu plus de moyens de dépenfen 
dent les if- Ces facultés. nouvelles ont ouvert à la patrie princi- 
ïes de l'A- pale , des débouchés qui lui. étoient inconnus. La 
ménque. mafle des exportations n'a pas pu augmenter (ans une 
augmentation de travail. Avec les travaux fe font 
multipliés les hommes, comme ils fe- multiplieront 
par-tQut où ils trouveront plus de moyens de fub- 
lîftçr. Les étrangers même fe font portés en foule 
dans des çmpires qui ouvroient un vaftc champ à 
leur ambition, à leur induftrie. 

Non-feulement la population s'eft accrue dans 
les états propriétaires des ifles , mais elle y eft de- 
venue plus heureufe. Le bonheur eft en général, le 
réfultat des commodités-, & il doit être plus grande 
à mefure qu'on peut les varier & les étendre. Les 
ifles ont procure cet avantage à leurs pofTefleurs. 
ils ont tiré de ces régions fertiles des productions 
agréables, dont la confommation a ajouté à leurs 
jduiiTances. Ils eii ont tiré qui> échangées contre 

les 
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les denrées de leius voiiîiis, lès ont fait entrer en 
partage des douceurs des autres climats. De cette 
manière, les empires que le hafard, le bonheur des 
circonftances , ou des vues bien combinées , avoient 
mis en poffeflîon des ifles , font devenus le féjour 
des arts & de tous les agrémens, qui font une 
fuite naturelle & néceflaire d'une grande abon- 
dance. 

Ce n eft pas tout. Ces colonies ont élevé les na- 
tions qui les ont fondées, à une fupériorité dln- 
fluence dans le monde politique -, & voici comment. 
L*or & l'argent qui forment la circulation générale de 
l'Europe, viennent du Mexique, du Pérou & du 
Bréfil. Ils n'appartiennent pas aux E{pagnols & aux 
Portugais, mais aux peuples qui donnent leurs mar- 
chandifes en échange de ces métaux. Ces peuples 
ont entre eux des comptes qui, en dernier réfultat, 
ront fe folder à Lifbonne & à Cadix, qu'on peut 
regarder comme une caifle commune & univer- 
feîle. C'eft-là qu on doit juger de Taccroiffcment 
ou de la décadence du commerce de chaque na- 
tion. Celle quî eft en équilibre de vente ou d'a- 
chat avec les autres, retire (on intérêt entier. Celle 
qui a acheté plus qu'elle n'a vendu , retire moins 
que fon intérêt i parce quelle en a cédé une partie, 
pour s'acquitter avec la, nation dont elle étoit débi- 
trice. Celle qui a plus vendu aux autres nations qu'elle 
n*a acheté d'elles, ne retire pas feulement ce qui 
lui eft dâ par l'Efpagne & le Portugal , mais encore 
ce que lui doivent les autres nations avec lefquel- 
les elle a fait des échanges. Ce dernier avantage 
eft Ipécialement réfervé aux peuples qui poffedent 
les iiles. Ils voient groffir annuellement leur nu- 
méraire, par la vente des riches produftions de 
ces contrées; & cette augmentation de numéraire 
Tome VI, M 
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afTure leur prépondérance , les rend arbitres de la 
paix & de la guerre. Mais dans quelles proportioo^ 
chaque nation a-t-elle augmenté fa puiuance. par la 

{>ofIeinon des ifles? C cft ce qu'on développera dios 
es livres fuivans. 



Fin du oniiemc livre. 
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POLITIQUE 

Des Établissbmens et du Commerce 
DES Européen s DAN s LES DEUX Inde s. 



LIVRE DOUZIEME. 

Etabliffemens des EJpagnols , des Hollandois & 
dès Danois dans les ijîes de l'Amérique. 

I'Allois dire que l'Efpagne a la gloire d'avoir I. 
^ découvert le gr^d archipel de TAniériaue, & P^^^^^fj!^^ 
dj avoir formé les premiers etabliffemens, lorfque gfoîr^ej'^^ 
j*ai été arrêté par la petifce que la découvene n en 
pouvoit être glorieufe aux Eipagnols, fi elle n*avoit 
pas été avantagcufe aux Antilles. 

La gloire eft un Tentiment qui nous élevé à nos > 
propres yeux, & qui accroît notre confidératiion 
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aux yeux de$ hommes éclairés. Son idéeeft indivi- 
fiblement liée avec celles d'une grande diflSculté 
vaincue , d'une grande utilité fublequente au fuc- 
ces , & d une égale augmentation de bonheur pour 
l'univers ou pour la patrie* Quelque génie que je 
reconhoiffe dans l'invention d'une arme meurtriè- 
re, jexciterois une jufte indignation, fi Je difois 
que tel homme ou telle nation eut la gloire de l'a- 
voir inventée. La gloire , du moins félon les idées 
que je m'en fuis formées , n'eft pas la récompenfe 
du plus grand fuccès dans les Iciences. Inventez 
un nouveau calcul; compofez un poëme fublime» 
ayez furpaflé Cicéron ou Démofthene en éloquen- 
ce -, Thucidide ou Tacite dans Thiftoire -, je vous 
accorderai la célébrité, mais non la gloire. On ne 
l'obtient pas davantage de l'excellence du talent 
dans les arts. Je fuppofe que vous avez tiré d'un 
bloc de marbre, ou le Gladiateur, ou l'x^pollon 
de Belvédère-, que la Transfiguration foit fortic 
de votre pinceau , ou que vos chants fimples , ex- 
preffi s 8c mélodieux vous aient placé fur k ligne 
ce PwTgolefe ; vous jouirez d'une grande réputa- 
tion, mais non de la gloire. Je dis plus. Égalez 
Vauban dans l'art de fortifier les places \ Turcnne 
ou Condé dans l'art de commander les armées. 
Gagnez des batailles , conquérez des provinces. 
Toutes cesaéHons feront belles fans doute, & vo- 
tre nom pafl'era à la poftérité la plus reculée : mais 
c'eft à d'autres qualités que la gloire eft réfèrvée. 
On n'a pas la gloire pour avoir ajouté à celle de 
fa nation. On eft l'honneur de fon corps , fans être 
la gloire de fon pays. Un particulier peut fouvent 
afpirer à la réputation, à la renommée, à l'immor- 
talité. II n'y a que des circonftances rares , une 
heureufe étoile qui puiffent le conduire à la gloire. 
La gloire appartient à Dieu dans le cieL Sur la 
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terre , c eft le lot de la vertu & non du génie*, de 
la vertu utile, grande, bienfaisante, éclatante, hé- 
roïque. C'eft le lot d'un monarque qui s'cft occwé 
pendant un règne orageux du bonheur de fes iu- 
jets, & qui s'en eft occiipé avec fuccès. Ceft le 
lot d'un mjet qui auroit lacrifié fa vie au (àlut de 
fes concitoyens. C eft le lot d'un peuple qui aura 
mieux aimé mourir libre que de vivre cfclave. 
JflC'eft le lot, non d'un Céfar ou d'un Pompée, mais 
^elui d'un Rcgulus ou d'un Caton. Ceft le lot d'un 
Henri IV. 

Grâces à l'efprit d'humanité que la philo/bphie 
a inipiré à tous les peuples ienfés, les conquérans, 
tant anciens que modernes, font tombes dans la 
clafle des hommes les plus abhorrés \ 3c )e ne doute 
pas que l'avenir, qui jugera avec impartialité des dé- 
couvertes que nous avons faîtes dans le Nouveau- 
Monde , ne rabaiffe nos barbares navigateurs en- 
core au-deifous d'eux. En efiet , eft-ce l'amour du 
genre-humain ou la cupidité qui les a conduits ? 
Et une entreprife, fut-elle bonne en elle-même, 
pourroit-elle être louable , lorfque le motif en 
eft vicieux. 

L'ifle que les Efpagnols trouvent d'abord , en II*. 
anrivant en Amérique, fe nomme la Trinité. Co- ^^^^ ^^^^[ 
lomb y aborda, lorfqu'en 1498 il reconnut l'Ore- merdePifiê 
noque : mais d'autres intérêts firent perdre de vue, de laTrini- 
& 1 ifl^, & les bords du continent voifin. ^^ 

Ce ne fut qu'en i < 3 5 quç la cour de Madr^i 
fit occuper la Trinité , placée vis^à-vis l'embou- 
chure de rOrenoque, comme pour ralentir la ra- 
{>idité du fleuve. On lui donne trois cents dix-huit 
leues quarrées*, elle n'a jamais cffuyé d'ouragan, & . ^ 

fon climat eft fâin. Les pluies y font abondantes 
depuis le milieu de Mai jufqu à la fin d'Oftobije ; 
Se la fécherefle du refte de l'année eft fans incan- 

M } 
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vénicnt, parce que le pays, quoique privé de ri- 
vières navigables , eft très-bien arrofé. Les trem- 
blémens de terre font plus fréquens que dange- 
reux. Dans l'intérieur de Tifle, font quatre group- 
pes de montagnes qui, avec, quelques autres, for- 
mées par la nature lur les rives de l'océan , occu- 
pent le tiers du fol. Le refte eft prefque générale- 
ment fufceptible des plus riches cultures. 

La forme de Tifle eft quarrée. Au Nord, eft une 
côte de vingt-deux lieues , trop élevée & trop Ha- 
chée, pour pouvoir jamais être bien utile, fcelle 
' de FEft n^a que dix-neuf lieues , mais toutes telles 
qu'on pourroit les défirer. La côte du Sud offre 
vingt-cinq lieues un peu exhauflees, où le café & 
le cacao devroient profjjéren La bande de TOueft 
eft féparée du refte de la colonie, au Sud parle 
canal du Soldat, au Nord par la bouché du Dra- 
~gon , & forme , au moyen d'un enfoncement, une 
' rade dé vingt lieues de large, de trente de pro- 
fondeur. Ceft, dans toutes les fàifons, un abri fur 
^ pour les navigateurs qui, durant une grande partie 
"de l'année, mouilleroient difficilement ailleurs, ex- 
cepté à la Galiote. 

Dans cette partie, font le? établiflemens Espa- 
gnols. Ils fe réduifent au port d'Efpagne, quia 
foiî^ànte-dix- huit cabanes couvertes de chaume, & 
' à' Saint-Jofèph , placé trois lieues plus loin dans les 
terres , où l'ojn compte quatre-vingt-huit femillcs 
encore plus mîférables. 

Le cacao fiit autrefois cultivé près des deux bour- 
gades. Sa perfeâion le faifoit préférer à celui de 
Caràque même. Pour s'en affurer, les négocians k 
payoient d'avance. Les arbres qui le portoient pé- 
rirent tous, en 17x7 y Se n'ont pas été renouvelles 
depuis. Les momes attribuèrent ce défaftre au rc- 
fes^que fàifoient les cdons de payer la dixme. Ceux 



Digitized by 



Google 



DES DIVX Indes. i8) 

* 
que la fiiperfiition ou Tintérêt n aveugloient pas , en 
accùiêrent les vents du Nord, qui trop touvent 
ont porté ailleurs le même genre de calamité. De- ^ 
puis , la Trinité ne fut guère plus fréquentée que 
Cubagua. 

Cette petite ifle, éloignée de quatre lieues fcu-t IH. 
lement du continent, fat découverte & méprifée, ^ ^^' 
en 1498 » par Colomb. Avertis, dans la fuite, que f^peHcs. 
fcs rivages renfermoient de grands tréibrs, les Es- 
pagnols s*y portèrent en foule en 1509, & lui don- 
nèrent le nom d'ifle aux perles. 

La perle eft un corps dur , luifant , plus ou moins 
blanc , d'une forme communément arrondie , & que 
l'on trouve dans quelques coquillages , mais plus . 
ordinairement dans celui qui eft connu fous le nom 
de nacre de perles. Cette riche produâion de la 
nature eft le plus fou vent attachée^ aux parois internes 
de la coquille, mais elle eft plus parfaite dans Ta- 
nimal même qui l'habite. 

Les anciens s'égarèrent fur l'origine de la perle, 
ainfi que Air beaucoup d'autres phénomènes, que 
nous avons mieux obfervés, mieux connus & plus 
heureufement expliqués. Ne les en méprifons pas 
davantage & n'en foyons pas plus vains. Leurs er- 
reurs montrent quelquefois de la fagacité , & ne 
nous ont pas été tout-à-fait inutiles. EUcs ont été 
les premiers pas de la fcience , qu'il étoit réfervé 
au temps, aux eâbrts des hommes de génie , & à 
des haiards heureux de pçrfeâionner. On a tenté 
de déchirer le voile de la nature avant que de le 
lever. 

Les Grecs & les Romains difoieiit que le co- 
^juillage s'élevoit tous les matins fur la lurface des 
eaux , & recevoit la rofée qui s'y changeoit en perle. 
Cette idée agréable a eu le fort de tant d'autres fa '- 
blés, lorfque l'efprit d'obfervation a fait connoître 
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que le «coquillage reftoit toujours aU fond de la 
mer ou attaché aux rochers où il s'ctoit formée & 
c|ue la faine phydque a démontré qu il étoit impof- 
iible que ce fût autrement. 

On a imaginé depuis que les perles dévoient être 
les œufs ou le frai des animaux renfermés dans la 
coquille. Cette opinion eft tombée , lorfqu on a été 
pleinement inftruit que les perles fe trouvoient dans 
toutes les parties de l'animal -, lorfqu après les re- 
cherches les plus (uivies, Tanatomie n'a. pu décou- 
vrir des organes propres à la reproduction daçs cet 
animal > qui Semble augmenter d'un individu la 
claffe des hermaphrodites. 

Enfin , après ^ien des fyftcmes légèrement con- 
çus & fucceffivement abandonnés , on a foupçonné 
que les perles étoient la fuite d'un défordre dans 
l animal; qu'elles étoient formées par une liqueur 
extra vafée de quelques vaiûeaux, & retenues entre 
les membranes ou écoulées le long de l'écaillé. Cette 
çonjeûure a acquis plus de force aux yeux des 
bons obfervateurs j à mefure qu'on s'eft aiTuré que 
toutes les perles ne renfermoient pas cetterichefle*, 
que celles qui la poffédoient avoient un plus mau- 
vais goût que les autres, & que les côtes où fe fai- 
foit cette riche pêche étoient généralement mal- 
faines. 

On méprife par-tout les perles noires, celles qui 
tirent fur le noir, ou qui ont la couleur de plomb. 
En Arabie & dans quelques autres contrées de l'O- 
rient , on fait ç^s des jaunes. Mais les blanches font 
préférées par l'Europe & par la plus grande partie 
xlu globe. On regrette feiuement qu'eues commen- 
cent à jaunir après un demi-fiecle. 

Quoiqu'on eût découvert des perles dans les mers 
des Indes Orientales & dans celles de rAmérique, 
leur prix fe foutint alTez;, pour qu'on cherchât à les 
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contrefaire. Uimitâtion fut d abord groffiere. Ce- 
toit du verre , couvert de mercure. Les eflais fe 
font multipliés ^ & avec le temps on efl parvenu à 
copier aflez bien la nature y pour qu il fut facile de 
s y méprendre; Les perles artificielles, faites aujour- 
d'hui avec de la cire & de la colle de poiïon, 
ont fur les autres quelques avantages. Elles font à 
bon marché *, & on leur donne le volume, la forme 
^ qui conviennent le mieux aux fenunes qui veulent \ 

les faire fervir à leur parure. 

Cette invention étcit ignorée , lorfque les Espa- 
gnols s'établirent à Cubagua. Ils arrivèrent avec 
quelques fauvages des Lucayes qui ne s'étoient pas 
trouvés propres au travail des mines : mais qui 
avoient une grande fccilité à demeurer long-temps 
fous leau. Ce talent valut à leurs opprefleurs une 
grande quantité de perles. On ne les gâta pas, com- 
me avoient fait jttiqu alors les Américains , qui ne 
connoiflbient que le moyen du feu , pour ouvrir 
la coquille qui les renfermoit. Elles furent confer- 
vées dans toute leur beauté , & trouvèrent un dé- 
bit avantageux. Mais ce fiit le fuccès d'un moment 
Le banc de perles fut bientôt épuifé •, & la colonie 
fut transférée, en 1514 , à la Marguerite, où ile 
trouvotènt les riehefles qu'on regrettoit, & d'où 
elles difparurent prefque auffi vite. 

Cependant on n'abandonna pas ce dernier éta- i v. 
bliflement. Il a quinze lieues de long fur cinq de Notions fur 
large. Des brouillards épais le couvrent preique ^^J^^&^^ 
continuellement, quoique la nature lui ait remfé 
les eaux courantes. On n'y voit de bourgade que 
Mon-Padre, défendue par un petit fort. Son fol 
feroit fertile, s'il étoit cultivé. 

On croyoit affez généralement qu'en confervant 
la Marguerite & la Trinité, la cour de Madrid fç 
propoloit moins d'en tirer quelque avantage, qi«: 
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d'éloigner les nations rivales de (on continent. II 
faut penfer aujourd'hui dune autre manière. Con- 
vaincu que Tarchipel Américain étoit rempli d'ha- 
bitans accablés de dettes , ou qui n'a voient que peu 
& de mauvais terrein , le conieil de Çharies^ III a 
fait oârir de grandes conceilions , dans ces deux 
ifles , à ceux d'entre eux qui feroient de fa com- 
munion. On leur aiTuroit la liberté du comniefce 
avec tous les navigateurs Efpagnols. Seulement, ils 
dévoient être obligés de livrer le cacao à la com- 
pagnie de Caraque : mais à vingt-fept fols la livre: 
mais avec l'obligation à ce corps de leur faire des 
avances. Ces ouvertures n ont été accueillies qu à 
la Grenade, d'où quelques François fe font échap* 
pés avec un petit nonibre d'eiclaves , ou pour Ce 
ibuftraire aux pourfuites de leurs créanciers, ou en 
haine de la domination Angloifè. Par-tout ailleurs, 
elles n'ont rien produit , foit par éloignement pour 
un gouvernement oppreffeur , foit que toutes les 
cfpérances foient aâuellement tournées vers le nord 
du Nouveau-Monde. 

La Trinité & la Marguerite ne font encore ha- 
bitées que par un petit nombre d'Efpàgnols qui y 
ont formé , avec des femmes originaires du pajrs, une 
générarion d'hommes , qui réunifiant l'inertie des 

f>euples fauvages aux vices des peuples policés, 
ont parelfeux , fripons & fuperftitieux. Ils vivent 
d'un peu de maïs, de leiu* pêche, & de bananes 
que la nature , comme pour favorîièr leur indolen- 
ce , y (ait croître plus groiTes & meilleures que dans 
le refte de l'archipel, ils élèvent des beftiaux mai- 
gres & de peu de goût qu'ils vont échanger en 
iraude dans les colonies Françoifes contre des ca- 
melots, des voiles noires, des toiles , des bas de 
foie, des chapeaux blancs & des quincailleries. 
Cette navigation fe fait avec une trentaine de cha* 
loupes non pontées. 
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Les troupeaux domeftiqucs ont peuplé les bois 
des deux ifles , de bêtés à corne qui font devenues 
fauvaees* On les tue à coups de fufil. Leur chair eft 
coupée en aiguillettes de trois pouces de large, d'un 
pouce d'épaiffeur, qu'on fait fccher, après avoir 
tondu la graiffe*, de manière à les conferver trois ou 
quatre nK>is. Le cent pefànt de cette viande qu'on , 
nomme taffajo; fe vend environ 10 lîv. dans les 
établiflemens François. 

Les commandans, les ofSciers civils & militaires, 
les moines attirent à eux tout l'argent que le gouvcr- . 
nement envoie dans les deux ifles. Le refte qui ne 
paffe pas le nombre de feize cents perfonnes, vit 
dans une pauvreté af&eufe. Elles foumiflent en 
temps de guerre environ deux cents kommes que 
l'efprit de rapine attire indUHnâement dans les 
colonies où Ton arme des vaifleaux corlâires. Les 
habitans de Porto-Rico n'ont pas les mêmes in- 
clinations. 

Quoique cette ifle edt été découverte & recon- ^" , 
nue en 149} par Colomb, elle n'attira l'attention ^^ ^^ono* 
des E/pagnok qu'en 1509 ; & ce fut l'appât de l'or Rico par les 
qui les y fit pafler de Saint-Domingue, fous les EfpagnoU. 
ordres de Ponce de Léon. Cette nouvelle conquête 
deyoit leur coûter. 

Perfonne n'ignore que l'ufage des armes empoi- 
fonnées, remonte aux Geclcs les plus reculés. Il 
précéda dans la plupart des contrées, Tinvention 
du fer. Lorfque les dards armés de pierres, d'os, 
d'arêtes fe trouvèrent des armes trop foibles pour 
repouffer les bêtes féroces, on eut recours à un 
foc mortel. Ce poifon imaginé d'abord pour la 
chaffe, fervit depuis aux guerres des peuples, ou 
conquérans, ou fauvages. L'ambition & la ven- 
geance ne connoiffent.des bornes dans leurs excès, 
qu'après avoir noyé dtirant des fiedes des nations 
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entières dans des fleuves de fang. Quand on a re- 
connu que ce fang ne produit rien, ou qu'à meflire 
quil groffit dans fon cours, il dépeuple les terres, 
& ne laiûe que des déferts fans vie & fans culture ; 
alors on convient de modérer un peu la foif de le 
répandre. Oh établit ce du on appelle le droit de la 

Kerre-, cefl-à-dire, Tinjultice dans rin)uflice> ou 
itérét des rois dans le mafTacre des peuples. On 
ne les égorge pas tous à la fois. On fe réferve quel- 

3ue$ têtes de ce bétail pour repeupler le troupeau 
e vidimes nouvelles. Ce droit de la guerre ou 
des gens, fait qu'on profcrit certains abus dans 
Tufage de tuer. Quand on a des armes à feu, l'on 
défend des armes empoifonnées') & quand les bou- 
lets de canon fuffifent, on interdit les balles mâ- 
chées. Race indigne du ciel & de la terré, être 
deftruâeur & tyrannique , homme ou démon , ne 
cefleras-tu point de tourmenter ce globe où tu vis 
un moment? Ne finiras-tu la guerre qu'avec l'anéan- 
tifTement de ton efpece ? Eh bien fi tu veux le 
hâter, va donc chercher les poifons du Nouveau- 
Monde. 

De toutes les r(5gions fertiles en plantes veni- 
meufes , aucune ne le fat autant que l'Amérique 
méridionale. Elle devoit cette fécondité malheu- 
reufè à fon tenitoire généralement fétide, comme 
s'il s'épuroit du limon d'un déluge. 

Cétoient des lianes, fort multipliées dans les 
lieux humides & marécageux, qui tourniflbient au 
continent le poifon qui étoit d'un ufage univerfeL 
On les coupoit en morceaux qu'on faifoit bouillir 
dans l'eau, jurqu'à ce que la décoâion eût acquis 
la confiflance d un firop. Alors on y plongeoit des 
flèches qui s'iniprégnoient d un fuc mortel. Pendant 
plufieurs (îecles ce fut avec ces armes que les fàuva- 
gts fe firent généralement la guerre. Dans la fuite 
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plufieurs de ces foibles nations (entirent la néceflîté 
de renoncer à un moyen fi deftmâeur, & le ré- 
fervcrent contre lei bêtes, grandes & petites, qu''on 
ne pouvoir atteindre ou vaincre. Tout animal , dont 
la peau a été effleurée d'une de ces fléchés empoi- 
fonnées, meurt une minute après, (ans aucun ugne 
de convulfion ni douleur. Ce n'eft pas parce que 
fon fang eft figé, comme on la cru long- temps. 
Des expériences récentes ont fait connoitre que cç 
poifon mêlé dans du fang nouvellement tiré & tout 
chaud , Tempêchoit de le coaguler, & même retar- 
doit fa putrefaftion. Il eft vraifemblable que c*eft 
for le fyftcme neryeux que ces fucs agifTent Quel- 
ques voyageurs ont' attribué Torigine du mal véné- 
rien à Tufâge , où Ton étoit dans^le Nouvéau-Mondc , 
de fe nourrir du gibier tué avec ces armes empoi- 
fônnées. Tout le monde (ait aujourd'hui qu'on peut 
fÛTQ un ufage habituel de ces viandes (ans incon- 
vénient. 

Dans les ifles de l'Amérique i on tire moins le 
poilbn des lianes que des arbres : mais de tous les 
arbres qui produifent la mort, le plus dangereux eft 
lemancenillier. 

Cet arbre eft a(rez élevé, & croît communément 
fur le bord des eaux; Il a le port ôf les feuilles du 
poirier. Son tronc d'un bois ferré, pefant, veiné, 
propre aux ouvrages de menmferîe, eft recouvert 
d'une écorce liffe & tendre. Il porte deux efpeces 
de fleurs. Les unes (ont mâles, difpofées en char- 
tons aux extrémités des rameaux. Elles n'ont, dans 
chaque calice, qu'un filet fumibnté de deux anthè- 
res. Les femelles font folitaires. Leur piftil devient 
un fruit charnu, droit, en forme de (ïgue ou de poire 
qui contient un noyau très-dur, renfermant cinq 
ou (îx femences dans autant de loges. On trouve, 
dans toutes les parties de l'arbre Se principalement 
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entre le tronc & Técorce, un fuc laiteux, regardé 
comme un poifon très-fubtil qui rend Texploitation 
& même lapproche de cet arbre très-dangereufès. 
On ne repoie point impunément fous Ton ombrage , 
& l'eau qui dégoutte de Tes feuilles, après la pluie, 
occaûonne fur la peau des ampoules, & y excite 
une vive démangeaiibn. Le (uc du mancenillier eft 
reçu dans^des coquilles rangées autour des incitons 
qu on a faites à ion tronc Lorfque cette liqueur 
eft un peu épaiâie, on y trempe la pointe des fie-* 
ches qui acquièrent la propriété de porter une mort 
prompte à tout être fenfiole, nen fût-il que très- 
légèrement atteint. L'expérience prouve que ce ve- 
nin conferve Ton aâivité, même au-delà dun fîe^ 
cle. De tous les lieux où fe trouve cet arbre £u- 
nefte, Porto-Rico eft celui où il fe plaît le plus, 
où il eft le plus multiplié. Pourquoi les premiers 
conquérans de l'Amérique n'ont-ils pas tous fait 
naufrage à cette ifle? mais le malheur des deux 
mondes a voulu qu'ils l'aient trop tard connue, 
& qu'ils n y aient pas trouvé la mort due à leur 
avarice. 

Le mancenillier femble n'avoir été fiinefte qu'aux 
Américains. Les habitans deTiile qui le produit, 
s'en fervoient pour repoufier le Caraïbe accoutumé 
à faire des incuHions lur leurs côtes. Ils pou voient 
employer les mêmes armes contre les Européens. 
L'Éfpamol qui ignoroit alors que le Tel appliqué 
fur la bleflure , au moment du coup , en eft le re- 
mède infaillible, auroit fuccombé peut-être aux 
premières atteintes de ce poifon. Mais il n'éprouva 
pas la moindre rédftance de la part de ces (kuva- 
ces infulaires. Inftruits de ce qui s'étoit paflé dans 
El conquête des ifles voiGnes, ils regardoient ces 
étrangers comme des êtres Supérieurs à l'humanité. 
Ik fe jettercnt d'eux-même; dans les fers. Cepen^ 
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dant ils ne tardèrent pas à foahaiter de brifer le 
joug infupponable qu o|î leur avoit impoi^. Seu- 
lement avant de le tenter, ils voulurent ikvoir fi 
leurs tyrans étoient ou n etoient pas immortels. 
La commiflîon en fut donnée à un cacique nomm^ 
Broyoan. 

Un bafard favorable à Tes de/Teins ayant conduit 
chez lui Salzedo, jeune Ëfpagnol qui voya^eoit, 
il le reçut avec de grandes marques de conudéra- 
tien j & lui donna à fon départ quelques Indiens 
pour le foulager dans fa marche , & pour lui fer- 
vir de guides. Un de ces fauvages le mit fur fes 
épaules pour traverfer une rivière, le jetta dans 
Icau, & l'y retint .avec le fecours de fes compa- 
gnons, juiquà ce qu'il ne remuât plus. On tira en- 
fuite le corps fur le rivage. Dans le doute s'il étoit 
mort ou s'il vivoit encore , on lui demanda millç 
fois pardon du malheur qui étoit arrivé. Cette co- 
médie dura trois jours. Enfin la puanteur du ca- 
davrc ayant convaincu les Indiens que les Eipa- 
gnols pouvoient mourir, on tomba de tous cotés 
fur les opprefleurs. Cent fiirent maflacrés. 

Ponce d€^ Léon raflemble auflî-tôt tous les Cat 
tillans qui ont échappé à la confpiratioo. Sans per- 
dre de temps > il fond fur les iàuvages déconcertés 
par cette brufque attaque. Leur terreur augmente 
à meiure que leurs etuïemis fe niultiplient (Te peu- 
ple a la fimpliçité; de croire que les nouveaux Ëf^ 
pagnols qui arrivent de Saint-Domingue , font 
ceux-là .même qui ont été tués & qui refïufcitent 
pour combattre;. Dans cette foUe perluafion, décou- 
ragé de continuer la guerre contre des hommes qui 
retiaiflent de leurs cendres, il fe remet fous le joug. 
On le condamne aux mines, où il périt en peu de Etat^aîîuel 
temps dans les travaux de Tefclavage. ^ de Portor 

Porto-rBicp a trente-fix lieues de long, dix-hmt Rico. 
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de largeur & cent de circonférence. Nous pouvons 
affurer que c*eft une des meilleures ifles, & peut- 
être , dans la proportion de fon étendue ^ la meilleure 
ifle du Nouveau-Monde. L'air y eft fain & afTez 
tempéré. Un grand nombre de petites rivières Far- 
rofent de leurs eaux pures. Ses montagnes font cou- 
vertes de bois utiles ou précieux , & fes vallées 
d'une fertilité qu on retrouve rarement ailleurs. 
Toutes les productions propres^à T Amérique prof- 
perent fur ce fol profond. Un port fur , des rades 
commodes, des côtes faciles fe joignent à tant d'a- 
vantages. 

Sur cette terre , privée de fes fauvages habitans 
par des férocités que trois fiecles n ont pas fait ou- 
blier, fe forma fuccefEvement une population de 
quarante-quatre mille huit cents quatre-vingt-trois 
hommes, ou blahcs, ou de races mêlées. I^ plupart 
étoient nus. Leurs maifons étoient des cabanes. La 
nature feule ou prefque feule fourniffoit à leur fub- 
fiftance. Cétoitavec du tabac, avec des beftiaux, 
avec ce que le gouvernement envoyoit d'argent 
pour Tentrerien dun état civil, religieux & mili- 
taire, qiie la colonie payoit les toiles & quelques 
autres objets de peu dé valeur que les ifles voifi- 
nes & étrangères lui fourniflbiem ckiideftinement 
Elle ne voyoit annuellement arriver de fa métro- 

!)ole qu'un petit bâtiment dont là' cargiaifon ne paf 
bit pas dix rtiille éais , & qui reprenoit la route 
de l'Europe chargé de cuirs. • • " 

Tel étoit Pono-Rïco , lorfqrfeti 17^5, la cour 
de Madrid porta fon attention fur Saint- Jean , port 
excellent, même pour les flottes royales, & auquel 
t)n ne défireroit que plus d'étendue.^ On entoura 
de fortifications la ViHéqui le domine. Les ouvra- 
ges furent fur-tout multipliés vers une langue étroite 
& marécageufe, le feul endroit par ou la place 

puific 
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imifle être attaquée du côté de terres Deux batail- 
ons & une compagnie de canonniers pafTerent la 
mer pour les aller défendre. 

A cette époque, une pofleflîon qui n avoir an- 
nuellement reçu du fifc que 578,000 livres, lui en 
coûta £,6 54*4 5 3 qui arrivèrent régulièrement du 
Mexique. Ce numéraire excita à quelque^ travaux. 
Dans le même temps, fifle, qui avoir é^é jufqua- 
lors dans les liens du monopole , put recevoir tous. 
les navigateurs Ëfpagnolsi Le$ deux moyens réunis 
donnèrent un commencement de vie à un établie, 
/ement dont le néant étonnoijt: toutes les nations. 
Sa dixme , qui , avant 1 765 , ne rendoit que 8 1 ,000 1. 
s eu élevée à zj 0,4.1 8 livres. 

Au premier Jarivief 1778 , PoJto-Rico comptoit 
Quatre-vingt mille fix Cents foixante (labitans, dont 
ux mille cinq cents trente feulement étoient efda-* 
ves. Il comptoit foixante-dix-fept mille trois cents 
quatre-vingt-quatre bêtes à corne*, vingt-trois mille 
cent quatre-vingt-quinze chevaux -, quinze cents 
quinze mutets s quarante-neuf mille cinquante-huit 
têtes de menu bétail. 

Sur. les plantations, qui étoient ^vt nombre de 
cmq ftiille fix cents quatre-vingt-un , on récoltoit 
deux mille fept cents trente-fept quintaux de fu- 
cre ', onze cents quatorze quintaux de coton , onze 
mille cent foixante-trois quintaux de cafés dix-neuf 
mille cinq cents cinquante-fix quintaux de riz v 
quinze mille deux cents feize quintaux de maïs y 
iept mille quatre cents cinquante-huit quintaux dc^ 
tabac, neuf mille huit cent$ foixante (^itaux de 
melalle. 

Dans les pâtiurages, dont on comptoit deux cents 

trente-quatre , la reproduâion annuielle étoit de 

onze nulle trois cents foixante-quatre bceufe ', de 

quatre mille trois centç trente-quatre chevaux-^ de 

Tome VI ' ïl 
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neuf cents cinquante-deux mulets; de trente-urf 
mille deux cents cinquante-qiutre têtes de mena 
bétail 
Vil Tout cela eft bien peu de chofe : maïs on elpere 

Moyens |>eauGoup dun arrangement qui vient dctre fait. 
3roienr Aucun citoyen de Porto-Rico n étoit véritable- 
Port* -Rico ment le maître du fol qu'il occupoit. Les comman- 
floriil'imt^ dans, qui s'étoient fuccédés , n'en avoient jamais 
accordé que luflifruit* Ce défofdre inconcevable a 
ceffé enfin. Une loi du 14 Janvier 1778, aâuré 
aux poffeffeurs la propriété de ce qui fé trouvera 
dans leurs mains y fous la condition d'une rede- 
vance annuelle d'un réal & un qtiart ou feize fol» 
lîx deniers & demi pour chaque portion de terre 
de vingt-cinq mille fept cents huit toifes quon 
mettra en culture y & de trois qttarts de réal ou dix 
fols un denier Se demi pour* celle qui reftera en 
pâture. Ce léger tribut doit fervir à l'habillement 
des milices, compofées de dix-neuf cents hommes 
d'infanterie & de deux cents cinquante chevaux^ 
Sous les mêmes ckufes, le refte de l'iflê fera dif- 
tribué à ceux qui ont peu ou qui même n'ont ri^iù 
Ces derniers, défignés par le nom d'agrégés j font 
âu nombre de fept mille huit cents trente-cinq* 

Ce plan n'opérera pas la révolution que le çoi>- 
feil dÉfpagné en attend,. quoique contre la di(po- 
fition forfnelle des loix , tout colori qui voudr* 
établir des fucreries , foit autorifé à appeller les 
étrangers qui pourront le former à cette culture. 
Il faudroit autorrfcr ces colons à vendre librement 
aux François , aux Hollandois , aux Angloiy, aux 
Danois les beftiaux qui ne leur ont été livrés juf- 
quici qu'en fraude. 

L'homme ne fouffre que parce qu'il ignore le* 
moyens de feire cefTer Ùl peine. S'il languit dans le 
nioî-'aifey c'eft j^ar imbcciUité. L'i^giagiaer dans cet 
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état bnlt , cortime on le voit dans l'état policé» 
s'agitant^ obfervant fiuis ceffe, & fe portant à tou- 
tes fortes d'eflais , ce feroit une erreur groffiere. 
L'expérience prouve qu'il lui ùxit des fiecles pour 
fortir de fa torpeur naturelle , & que fori induftrie 
une. fois captive, fous une routine étroite & cir- 
confcrite par le petit nombre de fes befoins , ne 
s'éveillera Jamais d'elle-même. Quel eft donc: le 
moyen d'abréger la durée de fon oîfivet^ de fii 
ftupidité, de la mifejfe ? C*eft de lui monffer des 
êtres stâà&s c eft de le mettre en communication 
fui vie avec des peuples^ laborieux. Bientôt, il ou- 
vrira des yeux étonnés. Il feritira qu'il a des bras 
auffî; Il aura peine à concevoir comment il ne s'eft 
nias avifé plutôt d'en faire ufage. Le fbedacle des 
jouiâânces qu'on obtient du travail lui infpirera 
le défir de les pàrtaèer , & il travaillera. L'invention 
eft le propre du génie. L'imitation eft le propre de 
l'Homme. C'eft par l'imitation que toutes les chofcs 
rares font devenues & deviendront communes. 
C'eft ce penchant que la cour de Madrid devroit 
employer, fihon par humanité , du moins par fef- 
poir des avantages politiques qu'elle poturroit s'en 
promettre. 

On pourroit , on devroit peut-être aller plus 
loin. Que l'Efpagne déclare Porto-Rîco une ifle 
neutre , & que cette neutralité foit reconnue par 
toutes les puiffances qui ont des poffeflîôns en 
Amérique : que les terreins qui ne font pas encore 
en valfur y loient accordés aux hommes entrepre- 
hans de toutes les nations qui auront des fonds 
fuffifaris pour établir des cultures : que pendant 
Cinquante ans ou plus , les perfonnes , les terres , 
les productions foient exemptes de toute impofi- 
tion : que les rades foient indifféremment ouvertes 
. à tous les navigateurs , fans douanes , fans gcnes> 

Ni 
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fans formalités : qu'il n'y ait que les troupes né-^ 
•ceflaires pour la police, & que ces troupes foient 
étrangères : qu'on trace un code de loix très-iîm- 
ples, convenables à un état agricole ou commer- 

Îfant : que ce foient les citoyens eux-mêmes qui 
oient magiftrats ou qui les cboififTent : que la pro- 
priété, cette première & grande bafe de toute fo- 
ciété politique , foit établie fur des fondemens iné- 
branlables. Avant un demi-fiecle , Porto-Rico fera 
ucs-c#tainement une des plus floriflantes colonies 
du Nouveau-Monde. Alors, elle pourra redevenir, 
fons inconvénient, une poûTeflion vraiment natio- 
nale. Ses abondantes productions, qui n'auront coû- 
té, ni foins, ni dépenfe, ni inquiétude, ni guerre 
à l'Ëipagne , groflîront la maife de fes richeues na- 
tionales & le revenu public. 

Mais ce plan d'adniiniftration feroitune inlpira- 
dpn de la iagefle même *, l'intérêt le mieux entendu 
i'auroit didé; le fuccès en feroit géométriquement 
démontré qu'il ne s'exécuteroit pas : & pourquoi 
cela? C^eft qu'il n'eft pas venu dans la tête d'un 
indigène , & qu'il iîippofe le concours des étran- 
gers. Par une vanité déteftable, par une ridicule 
puérilité, on ne peut rien, & l'on voudroit tout 
faire par foi-même ; on eft aveugle, & l'on repouffe 
la lumière exotique. Dans les états monarcl^iques , 
un moyen d'exclure un habile homme d'une place 
importante , moyen que la haine ou la jdouue ne 
majique guère d'employer, c'eft d'anticiper fur la 
nomination de la cour par le choix populaire. Le 
même moyen réuflîroit auflî furement entre les cours. 
Poiu: détourner un miniftre d'une bonne opéra- 
tion, un autre miniftre n'auroit qu'à s'emparer de 
la gloire de s'en être avifé le premier, en la divul- 
gant, pour empêcher qu'elle ne fe fît Rien de plus 
rare entre le$ mhaiftrçs d'une même cour cjac d'en 
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voir «n affez grand, aflez honnête, aflez bon ci- 
toyen pour fui vre «n projet commencé parfon pré- 
déceffeur. C'eft ainfi que les abus ^étemifent chez 
la manc nation. C'eft aiftfi que tout s'entame & que 
rien ne s'achève , par un fol orgueil , dont l'influence; 
fatale fé répand fur toutes les branches de Tadmi- 
niftration , qui fufpend les progrès de la civilifa- 
lion, & qui auroit fixé les peuples dans l'état bar- 
bare» fi leurs chefe en avoient été conftamment & 
dans tous les temps également entêtés. 

Cependant , fi la combinaifon , qu'on o(è pro- 
pofer à la cour de Madrid, lui paroitfoit fufceptible 
dlnconvéniens qui nous auroient échappé , elle 
pourroit tirer de fon propre féîn une partie des 
avantages qu'il nous ferôit doux de lui voir obte- 
nir. La navigation aux Indes Espagnoles cft inter- 
dite aux Bifcayens. Comme leurs rades font débar- 
raffées, à l'entrée & à la fonic , des droits dont tou- 
tes les autres douanes font furchargées, le gouver- 
nement a craint c[U*ils n eufl^ent une trop grande 
fupériorité fur les fujéts de la monarchie , qui ne 
jouiffent pas des mêmes prérogatives. Qrfori ouvre 
à ces hommes aâifs Porto-Rico , où leur concur- 
rence ne fauroit nuire à des rivaux qui ne 's*en 
font jamais occupés •, & bientôt cette iflc devien- 
éra de quelque importaiice. Le même, ordre de 
chofes pourroit s'étendre à Saint-Domingue; 

Cette ifle, célèbre dans l'hiftoîrc pour avoir été VI IL 
le berceau des Efpagnols dans le Nouveau-Monde, rendes évé- 
jetra d'abord un grand éclat par l'or qu elle four- nemens oui 
niiToit. Ces richeffes diminuèrent avec les habitans iirenc dé- 
du pays qu'on forçoit de les arracher aux entrailles ^^^^'^f ^' 
de la terre-, & elles tarirent enfin entièrement, de^j^fpfett- 
lorfque les ifles voifines ne fournirent plus de quoi deuroûcct- 
remplacer les déplorables yl<ftimes de lavidité des te ifle s[é* 
conquérans. La paffion de r'ouvrir cette fo^rcc do- ^^" elcvec. 

N I 
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pulençe, infoira la pcnfée d'aller chercher dcseA 
claves en Afrique : mais outre qu ils ne fe trouvè- 
rent pas propres aux travaux auxquels on les def- 
tinoit, l'abondance des nt^nes du continent qu'oii 
çommençoit à exploiter > réduidt à rien les grands 
avantages quon avoit tirés Jufqu alors de cefles de- 
3aint-Domingue. La fanté, la force, la patience des 
nègres firent imaginer qu il étoit poUible de le9^ 
employer utilement à la culture*, & on fe déter- 
mina par néceiïïté à un parti fage , qu'avec plus de 
lumières on auroit embrafle par choix. 

Le produit de leur indumrie fat d'abord extrê- 
mement borné, parce qu'ils étoient en petit nom- 
bre. Charles-^uint, qui, conune la plupart des fou- 
verains , préféroit fes favoris à fes peuples , avoit 
exclufivfement accordé la traite des noirs à un fei- 
gneur Flamand , qui abandonna fon privilège aux 
Génois. C<?s avares républicains firent de ce hon- 
teux commerce l'ufâge qu'on fait toujours du mo- 
nopole : ils voulurent vendre cher, & ils vendirent 
peu. Lorfque le temps & la concurrence eurent 
amené le pd:^ naturel & néceffaire des efclaves, ils 
fe multiplieront. On doit bien penfer que l'Efpa- 

fnol, accoutumé à traiter les Indiens, presque aufE ^ 
lancs que lui, comme des animaux, n'eut pas une 
meilleure opinion de ces noirs Africains qu'il leur 
fubftituoit Ravalés encore à fes yeux par le prix 
même qu'ils lui coûtoient, Ùl religion ne lempecha 
pas d'aggraver le poids de leur fervitude. Elle de- 
vint intolérable. Ces malheureux efclaves tentèrent 
de recouvrer des droits que l'homme ne peut ja- 
mais aliéner. Ils furent b?ittus : mais ils tirèrent ce 
fruit de leur défefpoir, qu'on les traita depuis avec 
moins d'inhiunanité. 

Cette modération , s'il faut appeller aînfi la ty- 
rannie qui craint la ^évolte, eut des fuiteç feyora- ' 
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bles. La culture fut pouffée avec une efpecc de 
faccès. Un peu après le milieu du Aiizieme fiecle , 
la métropole tiroit annuellement de fa colonie, dix 
millions peiànt de fucre, beaucoup de bois de tein- 
ture, de tabac, de cacao, decafle, de gingembre» 
de coton , une grande quantité de cuirs. On pou- 
voit penfer que ce commencement de profpérité 
în{pii-eroit le goût & donneroit les moyens d'en 
étendre les progrès. Un enchaînement de. caufes 
plus faneftes les unes que les autres, ruina ces eC- 
pérances. 

Le prender malheur * vint du dépeuplement de 
Saint-bomingue. Les conquêtes des Espagnols dans^ 
le continent dévoient contribuer naturellement à 
rendre floHfTante, une ifle que la nature paroiflbit 
avoir placée pour devenir le centré de la vafte do- 
mination qui fe formoit autour d'elle , pour être 
l'entrepôt de fes différentes colonies. Il en arriva 
tout autrement. A la vue des fortunes prodigieufeç 
qui s'élevoient au Mexique ou ailleurs , les plus ri- 
ches habitans de Saint-Domingue mépriferent leurs 
établiflemens, & quittèrent la véritable fource des 
richefTes, qui eft, pour ainfi dire, à la furface de la 
terre , pour aller fouiller dans fes entrailles des vei- 
nes d*or qui tariflent bientôt. Le gouvernement en^ 
weprit en vain d'arrêter cette èiiigration. Les loiic 
furent toujours élu4ées avqc adrefle , oq violées avec 
audace. 

La foibleflê:^ qui étoit une fuite néceflaîre de 
cette conduite, enhardit les ennemis de l'Efpagne 
à ravager des côtes fans défenfe. Oh vit même le 
célèbre navigateur Anglois, François Dralce, prc4i- 
dre & piller la capitale. Ceux des çorfaires qui n a- 
voientpàs de fi grandes forces, ne manquoient guère 
d'intercepter les bâtimens qui étoient expédies dç. 
i^ parages, alors les mieux connus du Nouve^^-t 
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Monde. Four comble de calamité, les Càftillàns 
eux-mêmes fe firent pirates. Ils n'attaquoient que 
les navires de leur nation, plus riches, plus mal 
équipés, plus mal défendus que tous les autres. 
L'habitude qu^ils avoient contraâée d'armer clandeC- 
rinement pour aller chercher par-tout des efclaves, 
cmpêchoit qu'on ne pût les reconnoître -, & l'appui 
qu'ils achetoient des vaifTeaux de guerre chargés de 
protéger la navigation, les afiuroit de l'impunité. 
Le conunerce que la colonie faifoit avec les 
étrangers, pouvoit leul la relever, ou empêcher du 
moins fâ ruine entière : il fut défendu. Comme il 
continuoit, malgré la vigilance des commandans, 
ou peut-être par leur connivence , une cour d^rie 
& peu éclairée prit le parti de rafer la plupart des 
places maritimes, & den concentrer Içs malheu- 
reux habitans dans l'intérieur des terres. Cet aâe 
de violence jetta dans les eljprits un découragement , 
que les incurfîons & Tétablidement des François d^s 
Tifle^orterent depuis au dernier période. 

LTElpagne, uniquement occupée du vafte empire 
quelle avoît formé dans le continent, ne fit jamais 
rien pour difliper cette léthargie. Elle fe refiifa mê- 
me aux lollicitations de fes fujets Flamands , qui 
défiroient vivement d'être autorifés à défricher des 
contrées fi fertiles. Plutôt que de courir le rifque 
de leur voir faire fur les cotes un commerce firau- 
•duleux, elle confentit à laiffer dans l'oubli une pof- 
iî^on qui avoit été importante ^ i& qui pouvoit le 
redevenir. 
ÏX. Cette colonie, à qui fa métropole n'étoit plus 

Etat aétuel connue que par un vaiffeau médiocre qu elle en 
de !a partie recevoit tous les trois ans, avoit en 17 17 dix-huit 
de^S^^Do- niille quatre cents dix habitans Efpagnols, métis, 
iningue. nègres oij mulâtres. Leur couleur & leur caraderc 
tenoient plus ,ou moins de l'Américain , de TEuro^ 
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péen & de TAfricainy en raifon du mélange qui 
s'étoitfaîtdu fang de ces trois peuples, dansiunion 
namrelle & paffagere qui rapprocne les races & les 
conditions : car i amour , comme la mort, fe plaît 
à les confondre. Ces de;mi-faiivages plongés dans 
une fainéantife profonde, vivoient de fruits & de 
racines, habitoient des cabanes, étoient (ans meu- 
bles, & la plupart fans vêtemens. Le petit nombre 
de ceux en qui l'indolence n'avoit pas étouffé le 
préjugé des bienféances, le goût des commodités, 
rccevoient des habits de la main des François leurs 
voifins, auxquels ils livroient leurs nombreux trou- 
peaux, & l'argent qu'on leur envoyoit pour deux 
cents îbldats, pour les prêtres & pour le gouverne- 
ment. La compagnie exclufive formée en 1756, à 
Barcelone , pour ranimer les cendres de Saint-Do- 
mingue, rt*a rien opéré. Depuis que cette ifle a été 
ouverte en 1766 à tous les navigateurs Efpagnols, 
fon état eft ,encore refté le même. Ce quon peut 
y avoir planté de cannes, de cafiers & de pieds de 
tabac ne fiifEt pas à ft confommation , loin de pou- 
voir contribuer à celle de la métropole. La colo- 
nie pe fournit annuellement au commerce natio- 
nal que cinq ou fix mille cuirs, & quelques denrées 
de (î peu de valeur, qu elles méritent à peine d'être 
comptées. 

Tout dans Tifle fe reffent de ce défaut de cul- 
tures. Sant-Yago , la V ega , Seibo , d'autres lieux 
de l'intérieur des terres, autrefois fi renommés pour 
leurs richeffes, ne font plus que de vils hameaux, 
où rien ne rappelle leur iplendeur première. 

Les côtes n offrent pas un tableau plus animé. 
Au fud de la colonie, eft la baie étroite & pro- 
fonde d'Ocoa, qu'on pourroit appeller un port. 
C'eft dans cet endroit oli les Efpagnols n ont point 
d'établifferaent, quoiqu'une tfaline qui fufBt à leurs 
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befoins eri foit fprt proche, queft déchargé Tar- 
gent envoyé du Mexique pour les dépenfes dq 

fmvemement , & d'où il cft porté fur des chevaux 
Sati-Domingo, qui n'en eft éloigné que de quinze 
lieues. 

Cette célèbre capitale de Kfle reçut long-temps 
direâement ces fecours étrangers : mais alors la 
LosEama , qui baigne fes murs, admettoit des bâtimens 
de (ix cents tonneaux. Depuis que Tembouchure 
de cette rivière a été prefque comblée par les fables 
& par' les pierres que cette rivière entraîne des 
montagnes, la ville n'eft pas dans un meilleur état 
que le port, & de magnifiques ruines font tout ce 
qui en refte. Le$ campagnes qui Tenvironnent, nof- 
mnt que des ronces & quelques troiipeaux. 

Quatorze lieues au-demis de cette place, coule 
la rivière de Macouflis, où abordent le petit nom- 
bre de navires Américains qui viennent trafiquer 
dans Tifle. Ils débarquent leurs foibles cargaifons à 
la faveur de quelques iflots qui forment un aflez 
bon abri* 

Plus loin , toujours fur la même cote , la Rumana 
parcourt les plus fuperbes plaines qu il foitpofEble 
d'imaginer. Cependant on ne voit fur un foi fi vafte 
& fi fécond qu une bourgade qui paroîtrQit miféra- 
ble dans les contrées même que la nature auroit le 
plus maltraitées. 

Le nord de la colonie eft digne du fud. Porto- 

^ de-Plata, dont il feroit diflScile d'exagérer la beauté , 

la bonté, ne voit dans fes nombreufes anfes, ne 

voit fur fon riche territoire que quelques cabanes. 

Llfabéllique qui a une belle rivière, des plai- 
nes immenfes, des forêts remplies de bois précieux» 
ne préfente pas un alpeft plus floriffant. 

Avec autant ou plus de moyens de profpérité, 
Monte-Chriftp n eft qu un entrepôt o^ des intcflo-t 
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pes Anglois viennent habituellemetit charger les 
denrées de quelques plantations Françoifes établies^. 
à Ton voifinage. Les hofHlités entre les cours de 
Londres & de Verfailles, rendent les liaifons frau- 
duleufes infimment plus confidérables , & ce mar- 
ché acquiert alors une grande importance. Mais ce 
mouvement de vie cène auflî-tôt que le tniniftere , 
de Madrid croit convenable à fes intérêts de fe mê- 
ler dans les querelles des deux lutions rivales. 

Les Efpagnols nont aucune poffeffion à Touefl; 
de Tifle , entièrement occupé par les François v & 
ce n'eft qu après la dernière paix qu'ils ont jugé 
convenable de former des établiflemehs à l'eftvqu on» 
avoit depuis long-temps perdu de vue. 

Le projet d^établir des cultures , pouvoit s'exér 
cuter dans la plaine de Vega-Réal, ntuée dans l'in- 
térieur des terres , & qui a quatre-vingts lieues de 
long, fur dix dans (a plus grande largeur.. On trou- 
veroit difficilement aans le Nouveau-Monde un 
terrein plus uni, plus fécond, plusarrofé. Toutes 
les produâions de l'Amérique y réuflîroient admi- 
rablement : mais Textradion en feroit impolîible^ 
à moins qu'on ne pratiquât des chemins , dont l'en- 
treprife efirayeroit même des peuples plus entre- 
prenans que la nation Eipagnole. Ces difficultés 
dévoient naturellement faire jetter les yeux fur dps 
côtes excellentes , déjà i|n peu habitées , & où l'on 
auroit trouvé quelques fubfiftancefi. On craignit fans 
doute que les nouveaux colons ne priflent les mœur$ 
des anciens , & l'on Ce détermina pour Samana, 

C'eft une péninfule. large de cinq lieues , longue 
de feize, & dont le fol, quoiqu'un peu inégal, eft 
très-propre aux plus riches productions du Nou- 
veau-Monde. Elle a de plus l'avantage d'offrir auiç 
bâtimens qui arrivent d'burope un atterage façile^i 
& un mouillage fôr. 
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Ces confidérations déterminèrent les premîert 
aventuriers François qui ravagèrent Saint-jDomîn- 
gue, à fe fixer à Samana. Ils s'y foutinrent aâez 
long-temps, quoique leurs ennemis fiiffent en force 
dans le voifinage. On fentit à la fin qu ils étoient 
trop expofcs, trop éloignés des autres ctablifTemens 
que leur nation avoit dans Kfle y & qui prenoient 
tous les jours de la confiftance^ On les rappella. Le$ 
Efpagnolsfe réjouirent de ce départ, mais ils ir oc- 
cupèrent pas là place qui devenoit vacante. 

Ce n'eft que de nos jours que la cour de Ma- 
drid y a fait pafler quelques Canariens. L^élat s*èft 
chargé de la dépenfe de leur voyage , des frais de 
leur établiflement , de leur fiibfiftance pendant plu- 
fieurs années. Ces mefures, quoique fages, nont 
produit aucun bien. Le vice du climat, des défri- 
cheméns comniencés fans précaurion , l'infidélité 
fur-tout des adminiftrateurs qui fe font approprié 
les fonds qui leur étoient confiés : toutes ces caufes 
& peut-être quelques autres , ont précipité dans le 
tombeau la plupart des nouveaux colons , & ce 
qui a échappé à tant de calamités , languit dans 
1 attente d'une mort prochaine. Voyons fi les ef- 
forts pour rendre Cuba florîffant, auront été plus 
heureux. 
X. L'ifle de Cuba , fêparée de celle de Saint-Do- 

cîf Hfle d^ mingue par un canal étroit ; pourroit feule valoir 
Cuba par "^^ royaume. Elle a deux cents trente lieues de long , 
les E(pa- & depuis quatorze jufqu à vingt-quatre de large, 
jjnol*. Aucune de fes rivières n'eft navigable. Dans trois 

ou quatre feulement , des bateaux remontent deux , 
quatre & fix lieues durant la plus grande partie de 
1 année. Au Nord, la Havane, Bahiahonda, Ma- 
ciel, Màtanza, peuvent recevoir des vaiffeaux de 
guerre : mais les rades du Sud , Caba, Xaguas , Port- 
-au-Prince > Bayamo , Bacacoa , Nipe , Batabano , 
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Trinité, n'admettent que des bâtimens marchands; 

Quoique Cuba eut été découverte en 145)1 par 
Colomb , ce ne fat qu en 1 5 1 1 que les Elpagnols 
entreprirent de la conquérir. Diego de Velalquea 
vint avec quatre vaiffeaux y abonder par fa pointe 
orientale. 

Un cacique nommé Hatuey ^ régnoit dans ce can- 
ton. Cet Indien , né dans Saint-JDomingue , ou Tifle 
Efpaenole , en étoit forti pour éviter Tefclavage 
où U nation étoit condamnée. Suivi des malheu- 
reux qui étoient échappés à la tyrannie des Caftil^ 
lans, u avoit établi dans le lieu de (on refuge, un 
petit état qu'il gouvernoit en paix- C eft de-là 

3u*il oblervoit au loin les voiles Elpagnoles dont 
craignoit lapprQche. A la première nouvelle quU 
eut de leur arrivée , il afTembla les plus braves des 
Indiens ^ fès fujets ou Tes alliés , pour les animer à 
défendre leur liberté : mais en les affurant que touS" 
leurs efforts feroient inutiles, s'ils ne commençoienf 
par fe rendre propice le dieu de leurs çnnemis : 
la voilà j leur dit-il devant un vafe rempli d'or^ 
la voilà cette divinité fi piUffhnte y invoquons-la. 

Ce peuple bon & fîmple , crut aifément que Yoï 
pour lequel fe verfoit tant de iâng, étoit le diea 
des Elpagnqls. On danfa, on chanta devant ce mé- 
tal brut & fans forme, & Ion fe repofa fur fa pro. 
teâripn. 

Mais Hatuey plus éclairé, plus foupçonneux qae 
les autres caciques, les affembla de nouveau. JSfc 
comptons j leur dit-il , fur aucun bonheur ^ tant 
que le dieu des EJpagnols fera parmi nous. Il 
ej} notre ennemi comme eux. Ils le cherchent par^ 
tout, & s'établijfent où ils le trouvent. Dans les 
profondeurs de la terrt , ils fauroient le éUcôu-- 
yrir. Si vous l^avalie^ mime , ils plongeroieni leurs 
i^ras dans vos entrailles pour Vm arracher. Ce 
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n^efl qu'au fond de la mer qu'on peut le dérober 
à leurs recherches. Quand U ne fera plus parmi 
hoUs y ils nous oublieront fans doute. AiùE-tôt 
tout for qu'on pofiëdoit fut jètté dans les flotiç. 
* Cependant les Indiens virent- avancer les Eipa- 
gnols. Les fufils, les canons, ces dieux épouvanta- 
bles , de leur bruit foudroyant difperferent les fau- 
Vages qui vouloient réfîfter. Mais Hatuey pouvoit 
les raiïembler. On fouille dans les bois , on le 
prend, on le condamne au feu. Attaché au poteau 
du bûcher, lorfquil n'attendoit que la flamme y un 
prêtre barbare vint lui propofer le baptême & Tui 
parler du paradis. Dans ce lieu de délices , dit le 
cacique, y a-t-il des Efpagnols ? Oui , répondit 
le miffionnaire, mais il n*y en a que de bons. Le 
meilleur ne vaut rien , reprit Hatuey ^^ je ne veux 
point aller dans un lieu où je craindrais d'en 
trouver unfeul. Ne me parle^ plus de votre reli^. 
gionj & laijfe^-moi mourir. 

Le cacique fut brûlé, le Dieii des chrétiens dés- 
honoré , fa croix baigiiée dans le iâng humain : 
mais Velafquez ne trouva plus d'ennemis. Tout 
plia fans rénftance; & la nation* ne (urvécut cepen- 
dant que peu à la perte de fa liberté. Dans cei 
temps de férocité, où conquérir n'étôit que dé- 
truire, plufîeurs habitans de Cuba furent maflkcrés. 
Un plus grand pombre terminèrent leur carrière 
dans des mines d'or , quoiqu'elles ne fe trouvaf- 
fent pas alîez abondantes pour être long-temps 
exploitées. Enfin la petite-vérole, cepoifon que 
l'ancien monde a donne au nouveau , en édbange 
d'un plus cruel encore , acheva ce que les autres 
fléaux avoient fî fort avancé. L'ifle entière ne fut 
bientôt qu'uiî défcrt. 
ïmpor'tan- ' ^^'^ ^^^ ^^ renaifTance au pilpté Alaminor, qui 
ce^gouver- le premier pa£a y- en 1517» le canal de Bahama> 
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en allant porter i à Charles-Quint, les premières nement^po^ 
nouvelles des fUcçcs de Cortcs, On ne tarda pas à P"|«ïon , 
comprendre que ce feroit la feule route convena- au^^^^^^tra- 
ble pour les vaiffeaux qui voudroient fe rendre du yiuxdeCu- 
Mexique en Europe \ & la Havane fixt bâtie pour ta- 
ies recevoir. L'utilité de ce pon £uneux s'étendit 
depuis aux bâtimeris expédiés de Porto-Belo & de 
Cardiagcne. Tous y relachoient & s y attendoient 
réciproquement pour arriver eniêmble avec plus 
d'appareil ou de fureté dans la métropole. Les dé- 
pends prodigieufes que faifoient, durant leur fô- 
jour , des navigateurs chargés des plus riches tréCon 
de l'univers, jetterent un argent inunenfe dans 
cette ville , qui elle-même étoit forcée d'en verfer 
une partie dans les campagnes plus ou moins éloi^ 
gnées qui la nourriflbiént De cette manière, Cuba 
eut quelques principes de vie , tandis que Ie$ ~ 
autres ides foumifes à la même domination , ref- 
toient dans le néant où la conquête les ayoit 
plongées. 

Pour accélérer les progrès trop lents de cet éta- 
bliflement, on forma, en 17559 une aâbciation 
particulière. Les fonds de la nouvelle fodété étoient 
d'un million de piaftres fortes, ou de 5,400,000 L 
Il fîit partagé en deux mille aâioiis, dont cent ap^ 
partenoient à la couronne. Son privilège étoit ex- 
dufif. Elle eut des fadeurs à Cadix : mais c étoit 
Cuba même qui étoit le (iege du monopole. 

Les direâeurs , éloignés de la métropole, he 
s'occupèrent que de leur fortune particulière. Ils 
commirent des malvçrfations fans nombre •> & le 
corps dont ils conduifoient les intérêts fe trouva & 
complettement ruiné, après vingt-cinq ans, qu'il 
W lui fut plus poffible de continuer fes opérations. 
Alors le gouvernement autorifa quelques négocians 
à aire ce coâunerce^ & en 17^5 ^ on ouvrit à 



Digitized by 



Google 



io% HiSTOIltE VH ILOSOPHlQ^Ué 

tous les Efpagniols une poâeffioif qui n aurait j$rj 
^lais dû leur être fermée. 

Un gouverneur qui a le titre de capitaine gciîé- 
rai, pretide maintenant à la colonie. Il décide de 
tout ce qui appartient au civil & au militaire : 
mais un intendaht régit les finances. Des magiftrats , 
dont les fentences peuvent être infirmées par l'au- 
dience de Saint-Domingue, rendent la juftice dans 
les dix-huit jurifdiâions qui partagent Tiflé. 

C'efb la ville de Cuba qui efl le fiege de 1 evç- 
que & de fon chapitre. Ni eux , ni les autres mem- 
bres du clergé;» ne perçoivent la dixme. Comme 
^ns le relie du Nouveau-Monde, elle appartient 
à la couronne : mais j ainfi qu ailleurs, fans être une 
reflburce pour le fifc. La colonie compte vingt- 
trois couvens d'hommes & trois de femmes, dont, 
félon l'évaluation la plus modérée , les biens font 
eftimés 14,585^,590 liv. Dans ce calcul ne font pas 
compris les fonds de Tordre de Saint- Jean-de- 
Dieu, deftinés à des objets d'utilité publique^ 

Les enfans trouvent une éducation bonne od 
mauvaife dans la plupart des cloîtres. Il y a me- 
me, depuis 1728 , à la Havane, une univeriîté 
qui a 37,800 livres de revenu, & moins de deux 
cents élevés. 

Dix-neuf hôpitaux font répandus dans fiflei & 
là, cdmme ailleurs, on neft d'accord, ni fur Fu- 
tilité , ni fur la meilleure forme de ces établilîe- 
mens. Hélas î en fait d'adminiffaration tout eft donc 
encore problématique y & les queftions qui touchent 
au bonlieur de Telpece humaine, font peut-être 
celles qui ont été le moins réfolues. 

Les pays prétendus policés du globe font cou- 
Verts d'hommes pareffeux , qui trouvent plus doux 
de tendre la main dans les rues, que de fè fervir 
de leurs bras dans les atteliers, Certes , notre def- 
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fein n'eft pas d'endurcir les cœurs : mais nous pro- 
noncerons^ fans balancer, que ces miférables font 
autant de voleurs du véritable pauvre > & que celui 
qui leur donne des fecours fe rend leur complice* 
La connoifiance de leur hypocriile, de leurs vi- 
ces > de leurs débauches , de leurs nodurnes fatur- 
nales , a^iblit la commiiération qui eft due à Tin- 
digence réelle. On foufFre , fans doute, à priver im 
citoyen de (à liberté , la feule chofe qu il poflede , , 
& d ajouter la prifon à la mifere. Cependant , ce- 
lui' qui pré&re la condition abjeâe de mendiant à 
un afile où il trouveroit le vêtement & la nourri- 
ture à côté du travail, eft un vicieux quil faut y 
conduire par la force. Il y a beaucoup de pays ou , 
par un Sentiment de compailion mal raifonné, on- 
n'enferme pas les mendians de profeflîon. L'admi- 
niftratioo de ces pa]rs montre en cela plus d'huma- 
nité 'que de lumières. 

Mais indépendamment de la mendicité qu'en- 
traîne Tcfprit de parefTe, il feut qu'il y ait dés pau- 
vres fans nombre par-tout où il' y a fans nombre 
des hommes qui n ont que leurs bras à oppofer k 
la mifere. Four tous ces malheureux, un jour de; 
maladie efl un jour d'indigence. Tout vieillard eft 
un pauvre. Tout «ftropié p^ accident ou maléiicié' 
par nature, jeune ou viei^, eft un pauvre. Tout 
ouvrier, tout foldat, tout matelot, hors de fervice» 
ou hors d'état de fervir , eft un pauvre. La pauvreté 
engendre la pauvreté ; ne fiit-ce que par 1 impoflî- 
biUté.où fe trouve le pauvre de donng: aucune 
ibrte d'éducation ou dlnduftrie à fes enfàns. Un 
grand incendie, une inondation , une grêle, un long 
& rigoureux hiver ^ une épidémie, une difette, une 
guerre, de grandes & fubites réduâions de rentes, 
des faillites, de màuvaifès, quelcmefois même de 
bonnes opérations de finance > i invention d'una 
Tome n. 
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noaveUe machine : toutes les caufes qui privent les 
ckeyens de leur état & fiifpendeiit ou diminuent 
bni^uementles travaux journaliers, font éclore en 
un imiant une foule incroyable de pauvres 

Cependant, qui font tant dmtormnés réduits 
innocemment & peut-être par rinjuftice de no^ 
loix conftitutives ^ Une indigence inévitable ? Des 
hommes, utiles qui ont cultivé les terres, taillé la 
|;ierre9 conftruit nos édifices, nourri nos enfans» 
fouillé nos mines &: nos carrières, défendu la patrie > 
fécondé le génie, fervi TinduArie dans toutes fès 
branches. 

. Poiir fecourir ces êtres intéreâkiis, on a imaginé 
Ips hôpitaux. Mais ces établiflemens rempliâènt^ils 
le but de leur inftitution ? Prefque par-tout, ils 
ont une foule de vices moraux & phyfiques> qui, 
dans leur état aâuel, font metore en doute leur 
utilité. 

Des fecours particulieifs &: momentanés , (agement 
dîfpaniës par le gouvernement dans le temps de gran- 
des calamités populaires , vaudroient peut-être 
tûiçux que des hôpitaux entretenus à perpétuité. Ils 
piréviendroient la mendicité, & leshopitauxne font 
^ue la fomenter. Ces afiles du malheur font pre(^ 
4ué par-toyt dotés en biens fonds. Cette na- 
ture de propriété eft fttjette à trop d'embarras & 
dHfifidélité dans fa geition, à trop de vicÙEmdes 
dans {es produits. Les adminiftrateurs en font per- 
manens. De-là le zèle (ê ralentit; Tefprit de fraude 
^ dct rajj^ine, ou tout au moins jcelui d'infouciance 
prend fa pkce. Ces dépots facrés finiilènt par deve- 
nir fulûmt de ceux qui les gèrent. L'adminiftratioxi 
de ces établiffemens eft prefque toujours un mys- 
tère pour le gouvernement & pour le pabfic , tandis 
que rien ne feroit plus honnett & plus néceflâire 
que de iexpoifir au^and jour : eUei eft arbitrare^ 
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& il faudroit eue tous les détails en fuflent fournis 
à rin/peéUon la plus aiSdue & la plus rigoureufèi 
On parle de la déprédation qui exifte dans la mai-^ 
Ton des rois. Là, du moins, la magniEcence, Fa- ^ 
bondance, les étiquettes qui comppiènt la ùfmSè 
grandeur du trône, juftifient> en quelque forte , là 
diflipation , & l^on lait qu où il y a des rois, il ùuat 
qu il y ait des abus. Mais les hôpitaux renferment 
plus de malverAtions encore. Et ce font les maiioni 
des pauvres ! c'eft le bien des pauvres ! tout devroit 
y rappeiler les idées d'ordre & d'économie*, tout 
devroit y rendre ces devoirs facrés. Adminiftrateurt 
de ces ^es, quand vous êtes coupables de négli-* 
gence^ il faut que vos âmes ibient de glace ! Quand 
vous vous permettez des concuifiôns , quels noms 
vous donner ! Je voudrois qu'on Vous trempât dans 
le (àng & dans la boue. 

Les vices phyfiques de nos hôpitaux font encoro 
plus déplorables que leurs vices moraux. L'air y éft 
corrompu par mule caufes dont le détail révolte- 
roit nos fens. Qu'on en juge par une feule expérience 
inconteftable. Trois mille hommes, renfermés dans 
rétendue d'un arpent , forment, par leur tranfpiratioâî 
feule, une atmolphere de foixante pouces de hau-^ 
teur, qui devient contagieufe fi l'agitation. ne h 
renouvelle* Toutes les perfonnes, habituellement 
occupées du fervice des malades, font pâles & pref' 
que généralement attaquées, même dans l'état d^ 
lanté d'une fièvre lente , qui a fon caradere parti*^ 
culier. Quelle ne doit pas être l'influence de la 
même caufe fur celui. qui fe porte mal? L'on fort 
de l'hôpital guéri d^unc infirmité : mais on en rem- 
porte une autre. Les convalefcences y font longues. 
Combien de fatales négligences ! combien de 
fimeftes méprifes! Leur fr^uence en étoufiè le 
'remords. . -•. 

O a 
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^ K l'Hôtel-Dicu de Pans & à Bicétre, le ciû- 
quieme & le (ixienie des malades périâent; à llio- 
pital de Lyon, le huitième & le neuvième. ^ 
- O. toi qui, defccndant du premier trône de TÈu- 
rope , as parcdum fes principales contrées avec la 
foif dé connoître, & fans doute le défir de tira- 
yaiUer au bien de ton .pays, dis-nous quelle fiit ton 
borreur, lorfque tu vis {ians un de nos h^imux 
itft ou buit< maUdes entaâës daA ie mciiie lit; 
toutes les maladies mêlées*, tous les principes & 
les degrés de vie & de mort confondis; wn mal- 
heureux pouffant le cri aigu de la douleur à côté 
de celui qui exhaloit le dernier ibupir; le mourant 
> côté du mort 5 tous s'infe6kant, tous fe maudif- 
i^t réciproquemeht. Dis-nous pourquoi tu n'allas 
pas ofSrir ce tableau à l'imagination de ta jeune & 
tendre fœur notre fouverainc? Elle en eût été tou- 
chée fans doute : elle eût porté fon émotion auprès 
et iovi époux-, & &s larmes çuffent intercédé pour 
kjs malheureux. Quel augufte ufage à faire de la 
beauté! 

L Ainfi, conferver les hommes, veiller fur leurs 
jours, écarter deux les horreurs de la miferc , eft 
«ne ièience fi peu approfondie par les gouveme- 
Ipiens, que même les établiffements qu ils femblent 
«voir fait pour reniglir^cet objet, produifent leffet 
oppofë. Etonnante mal-adreffe que ne devra pas 
eUbHei' celui de nos philofophes qui écrira Tim- 
inenfe traité de la barbarie des peuples civilifés. 
/ Des hommes de bronze ont dit que pour empê- 
cher la multiplication, déjà trop grande, des pa- 
jPçiTeuXj des infoucians & des Vicieux, il fdloit 
4que les pauvres & les malades ne fuffent pas bien 
trîutés dans les hôpitaux. Certes, on ne peut nier 
que ce cruel moyen n ait été mis en uiàge dans 
toute fâ violence. Cependant , quel e^t a-t-il pro* 
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dait} Oo a tué beaucoup d'hommes fatis en cor^ 
riger aucun. . 

Il (e peut que les hôpitaux encouragent k.pa-^ 
re0e & la débauche* Mais fi ce vice eft éfrentiel* 
lêment inhérent à ces étabMemèns , il faut le iup-^ 

forten S il peut être réformé» il faut y travailicR 
.aiâbns fublifter les hôpitaux : mais occupons-nous 
ï diminuer par laifance générale, la multôtude def 
malheureux qui font forcés de s y réfugier. Quib 
foient employés dans les maifons de charité à de$ 
travaux fédentatres ; que lapareile y feit punie, que 
laftivité y foit récompenfée. 
. A l'égard des mahdes , qu'ils foient foignés conv- 
me des hommes doivent l'être par des.hommesL 
La patrie leur doit ce fecours par jtiftice ou par 
intérêt S'ils .font vieux, ik. ont fervi l'humanité^ 
ils ont mis d'autres citoyens au monde; sftts font 
jeunes , ils peuvent la fervir encore , ils peàyent 
être la fouche d'une génération nouvelle* Enfin « 
une fois admis dans ces a(îles de. charité, que U 
^te hoipitalité y foit exercée dans toutes ion étenr 
due. Plus de vilelézine^ plus de calculs homicides. 
Il faut qu'ils y trouvent les fecours quHls troûve-r- 
roient dans leurs familles, (î leurs êimilleâ étoient 
en état de Icis recevoir. 

Ce plan neft pas impraticable *, il ne fera pm 
mêmedirpendieux , quand de meilleures loix^quand 
une adminiftratioa plus vigilante , plus écb^èslk 
fur-tout plu$/huinaine prêtera à ces établiflemens. 
L'efiai s'en fait aujourd'hui avec kiccès fous nos 
yeux par les foins de madame Necker. Tandis '<}ue 
fon mari travaille plus en grand à diminuée le nonv- 
bre des malheureux , elle s'occupe des détails qui 
peuvent feulager ceux quijexiftent Elbi vient de 
fojtmer dans Jbifauxhoure.&int-Gennain, unhof- 
piçe o\^ les m^des , conauésim à un , foignés comr 

p J 
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rac ils le feroient chez une mère tendre, coûtent 
un tiers de moins que dans les hôpitaux de Paris. 
Etrangers, devenus membres de la nation par la 
^iiis mé^toire de toutes les naturalifations ,> par le 
oien que vous lut faites, couple généreux, fofe 
vous nommer, quoique divans, quoique environ^ 
nés duccrédit dune grande place; & je ne crains 
pas qu'on m accufe d adulation. Je crois avoir aflez 
prouyé que je ne (àvois ni craindre ni flatter le 
vice puinant ; & j-'ai acquis par-là le droit de ren- 
dre hautement hommage à la vertu. 

Veuille Je ciel que liieureufe épreuve dont nous 
venons de parler aniene la réformation générale des 
hopiiauii, tondes par la généroiité de nos peiesî 
veuille le ciel quun fi bel étabMemenc ferve de 
modèle à ceux qu'une pitié tendre, que le défir 
tl'ejcpxcr' une grancfe opulence, qu'une phildfophie 
Jbien&i^te pourroient un jour infinrer aux géné- 
rations qài nous fuccéderont Ce louhait de mon 
<xnn émbraffe tout Je globe : car ma penfée n a 
jamais de limites que celles du monde , quand elle 
.cfloccupéb dn bonheur de mes femhlables. Citoyens 
de Funivers, uniâe^votis toiu à moi. Il s'agît de 
jYous* Qui eft-cé qui vous a dit que quelqu'un de 
' vos ancêtres neft pas mort dans des ^hôpitaux ? qui 
:eft-ce 4qui vous à promis qu'un de vos defcendans 
bi'ira pas monrir clans la retraite de la miferel un 
'Caalheur inattendu . qiii vous y conduiroit vous- 
.même éft-il fans ^exemple ? A mes y<fiux, tiniâce 
ndonc les vôtres. 

- r- -Pour rentrer dans notxse fujet, félon le dénom- 
brement xie 1774 y '^^^ ^^ Cuba compte cent 
^ibixante <& onze mille fix cents vioegt-^litiit^perfen- 
«es, dQitt vingt-huit mille fept' cents ibixante-fix 
feulement font efolave's. Laf^opula^ôn doit être 
-)<]a£me:«m peu piusconâ(lérjd>le, parce ^ue la crainte 
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^ien fondée de quelque nouvel imf6t\ a àià cm- 
ipçcber lexaâitucle dans les dédara^oos. 

On ne trouve guère d'autres arts dans Viâe que 
ceux de néceiSté première. Us font entre les mains 
des mulâtres ou des noirs libres^ & très-impazfaits, 
La feule menuiferie y a été portée à un degré de 
perfeâion remarquable. 

D'autres mulâtres > d^autres ooirs font ns&btc des 
fiibnilauces. Ce font quelques fruits du Nouveau- 
Monde fSc quelques l^mues de l'Ancien ; du maÏ3 
& du manioc, dont la conrommation. a diminué k 
meHire que la liberté de la navigation a &it hâiSkt 
le prix des farines apportées d'OËfpagne ou dû Meû- 
que,& quelquefois aufli de l' Amérique Septentrio- 
nale 2' du cacao aiTez bon,^mais en û petite quan- 
tité, quil en faut tirer tous .les ans plus de deux 
mille quintaux de Cacacple ou de Guayaqiiil : de 
nombreux troupeaux de «boruÊ & Sur-tout de cd- 
chons , dont la chair a été jufquld çviiéxéc généra- 
lement & le ièra toujours, à moins que les mou-: 
tons qu'on vient d'introduire dans Tule m la faf^ 
fent un joiu; négliger. Tolis ces animaux errent 
dans des pâturages, dont chacun a quatre ou du 
moins deux lieiïes d'étendue. On y voit auffi paî- 
tre des mulets & des chevaux qu'il faudrott multi' 
plier encore j piiifque leur nonibre aébiol ne dii^ 
penfe pas d'eu depaander une grande quautité m^ 
continent 

Lesi deuréeg deftinées ooiir Pesq^ortation ocor- 
peut le plus grand nombre des efdaves. Depuis 
- 1748 )u(qu'eti 175 } , les travaux de ces malheureux 
ne produifirent chaque année pour la métropole que 
dix-huit mille fept cents cinquante quintaux de ta- 
bac qui valurent en Europe 1,19 5,570 liv^.Ceut 
foixante- treize mille huit cents quintaux de fuate 
q\u valnrciit. 7,95)4,786 liv. Quinze cents ibixantç- 

O 4 



Digitized by VjOÔQIC 



Xï6 Histoire philosophique 

neuf cuits qui valurent 1} 8,8 17 Iiv.\ & i, 0^455 oç 
liv. , en or & en argent. Sur cette fomme de 
10^.91,^78 liv., le tabac feul ^partenpit au goiir 
vernement, tout le refte ctoit pour le commerce. 

Depuis cette époque, les travaux ont beaucoup 
augmi^té. Cependant ils nefe font pas encore tour- 
nés vers l'indigo & vers le coton , quoiqu'ils croif- 
lènt naturellement dans lifle, 

La culture du café, adoptée depuis peu n'a pas 
£iit des progrès confidérables. On ne les verra pas 
s'accroître. L'Efpagne confomme peu de cette pn>- 
dii6Hon-, 8c tous les marchés de rEurope eniont, 
en feront long-temps fûrchargés. Il faut mieux zx^ 
gurer de la cire- 

Lorfqu en 1 7^ } , la Tloride fat cédée par la cour 
de Madrid à celle de Londres, les cinq 6u Gx cents 
itûférables qui végétoient dans cette région, fê i^ 
£:^ierentk Cuba, & y portèrent quelques abeilles. 
Cet infeâe utile fe jetta dans les forets, s'y établit 
dans le creux des vieux arbres , & iè multiplia avec 
une célérité qui ne paroît pas croyable. Kentot la 
colonie, qui achetoit beaucoup de cire pour fes fo- 
lemnités religieufës, en recueiUtt ailezpour ce pieux 
ufage &jpour d'autres çonfommations. iEIie eut un 
peu de mperflu en 1770^ & fcpt ans après on ea 
exporta fept mille cent cinquante quintaux & deiui 
J)0Ui: l'Europe ou pour l'Amérique; Cette produc- 
tion augmentera néceflâirement ious un ciel, far un 
fol qui lui font également favorables -, dans une ifle 
où. les ruches donnent quatre yécoltes chaque an- 
née , & où lès effaimife iuccedent fans interrupticm. 

Le tabac eft une des plus importantes produc- 
tions de Cuba. Chaque récolte en donne environ 
cinquante-cinq mille quintaux. Une partie cft con- 
fommée dans le pays ou fort en fraude. Le gou- 
vernement en feit acheter tou5 les ans, pour fes 
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domaines de TAncicn & du Nouveau-Monde oà 
il en fait également le monopole, quarante-fîx mille 
fept cents cinquante 'quintaux, 4iont le prix varie 
avec la qualité : mais qui, l'un dans l'autre, lui re- 
vient à 48 livres 1 2 fols le cent. De forte que le 
roi verfe annuellement dans Tifle, pour ce feul 
objet, 2,272,050 livres. 

Les progrès que faifoit la culture du tabac, ont. 
été naguère atrêtés à Cuba. On a fait même arra- 
cher cette plante dans quelques quartiers où elle 
croiflbit moins heureufenient Le miniftere n a pas 
voulu que les récoltes fufient portées au-delà des 
befoins delà monarchie. Il a craint (ans doute que 
les étrangers qui auroient acheté la produâion en 
feuilles ne 1 introduisirent clandeftinement dans (es 
provinces, après lavoir manufadurée. Oh a penfé 
que rinduftriè des colons feroit plus utilement tour- 
née vers le fucre. 

Cette denrée -étoit pe« connue, avant la décou- 
verte du Nouveau-Monde. Elle eft devenue gr^ 
duellement l'objet d^un commerce immenfe. Les 
Efpagobls étoient réduits à Tacheter de leurs voi- 
fins, lorfqu enfin ils s'avilerent de la demander it 
Cuba. La métropole en reçoit annuellement depuis 
deux cents jufqu à deux cents cinquante mille quin- 
taux, moitié blanc & moitié brut. Ce n eft pas tottt 
ce que fes habitans en peuvent coi^fommer : mais 
ils feront di/penfés de recourir aux marchés étran- 
gers i lorfque cette culture fera auffi folidement éta- 
blie dans le refte de Tifle quelle Teft déjà fur le ter- 
ritoire de la Havane. 

Avant 17^5, Cuba ne recevoît annuellement 
que. trois ou quatre grands havires partis de Cadix, 
& les bâtimens qui, après avoir fait leur vente for 
les cotes du continent, venoient chercher un char- 
gement qu'ils navoient pas trouvé à Vera-Crux, 
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À Honduras & à Carthagene. L^ifle tnanquoit alors 
fouvent des chofes les plus néceflaires -, & U £dloit 
bien quelle les demandât à ceux de Tes voifinsavec 
qui eue avait formé des liaifons interlopes. Lorl^ 
que les gènes ont été diminuées, le nombre des 
expéditions a multiplié les prodiiéèions qui' récipro- 
quement ont étendu la navigation; 

En 1 774. , il arriva d'Efpagne dans la. colonie 
cent & un navires qui y portèrent des farines , des 
vins» des eaux^de-vie, tout ce qui eft néceââire 
à un grand établifiement, & qui eir emportèrent 
toutes les denrée^ qu'on meilleqr ordre de choies 
avoit fait naître. 

La même année, Cuba reçut fiir cent dix-huit 
petits bâtimens \ de la Louyiiane , du riz & des 
Dois pour fes caiiTes à (iicre ; du Mexique, des £1- 
rines, des luîmes, du marroquii» & du cuivre; 
des autres parties de ce grand continent, des bceu6, 
des mulets, du cacao*, de PortOrRiço deux mille 
efclaves qu'on y avoit entrepofés. 

Ces navires de l'Ancien & du Nouveau-Monde 
n curent pas le choix des ports oi\ il leur auroit 
convenu d'aborder. Ils furent obligés de dépofer 
leurs cargaifons à la Havane , au Port-au-Prince» à 
Cuba, à la Trinité, les feuls endiroits où l'on ait 
-établi des douanes. Il n y a que les bateaux pê- 
cheurs & les caboteurs afixquek il (oit permis de 
fréquenter indiâéremment toutes les rades. 

Un homine qui £dt maintenant honneur à TEP- 
pagne & qui en feroit à quelque nation qiie ce pût 
être , M. Campo Mancs dit que le produit des doua- 
:>nes, qui avant 1765 ,ti'avoit jamais paâé ^6^^$6^ li- 
vres , s'élève maintenant à 11,16*0*000 liv. que b mé- 
tropole retire de la colonie en jnétaux 8» 100,000 E- 
vres au lieu de 1,^20,000 livres qui lui arrivoient 
autrefois. Ceft, en feveur de la liberté « on as- 
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giimcnt dont il eft à défirer quon fente toute la 
force. 

Les impôts Içvés à Cuba , ou du moins ceux 
qui entrent dans les caifles de l'état ne'paflent pas 
z,4jG,ooo livres & te gouvernement verfe dans 
Tifle 2,172,050 livres pour le tabac; 1,550,000 li* 
vres pour Tentretien des fortifications^ *,i ^0,000 li- 
vres pour les eamiïbns ordinaires, & $,780,000 li- 
vres pour les befoins de la marine. 

Des bois dim cèdre propre à la conftruâion 
couvroient la colonie, fans quon eût jamais fongé 
à les employer. Enfin on y fofma, eh 1724, des 
atteliers, dont , jufqu'à ce jour, il eft forti cinquan- 
te-huit vaifieaux ou j&régatcsi Cet établilTement fe . 
fotttient , malgré la né^eflité où l'on eft réduit de 
porter oour ces bâtimens^ du fer Se des cordages 
que Tifle ne fbunnit pgs; maJgré Th^itude con- 
tradée depuis 1750; de leur porter du nord de 
TËurope des mâtures qu-on tir€>it autrefois, mais 
dtme aualité inforieure, du golfe du Mexique. 

La notille , deiUnée Â purger les câtes Ëipagno^ 
jes de âraudeurs ou de pirates, & qui , hors de la 
faifon des croiâsies, fe tenok à ia Vera-Cnix, fut 
iûpprimée en .1748. Son adion étoît devenue inu- 
tile, depuis que leigouvernement avoif pris le pai^fi 
làe laifler babitui^llement k Cuba des forces mari- 
times plus ou moins confidératdeft^ Sn temps db 
pûX', ces vaiâëâtM portent aux iiles, à Cumana, 
À'IsL Louyfiane les fonds contkcrés aincl:>efoins an- 
nuels de ces divers 'établiâernen®-^ iil en écartent 
le plus qu'ils pefuv^m la contrebande s ilsfont ref 
péâér le nom de leur maître. Durant k gûwre , 
'as protègent les navigateurs &1e territèiiFe de letir 
nation. 

La Hav;|i^e , où on les conftmit , vient de rece- 
voir par les foins de 'ML le inar<j|ai§ de Ja Torre des 
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commodités & des embelliffcmens qu'on y dcfiroit 
inutilement depuis long- temps. Ce gouverneur ac— 
ûi lui a donoé' une ù& de {pèébclë fagement dé- 
corée • deuJE pjpomenades délicieufes, des cafercxcs 
comnxades, 8c à fon territoire cinq ponts très-bien 
entendus. Ces établiâ^mens utiles ou agréables n ont 
coûté à. la ville que ^iii066 kv^ 
XII. ^ Le gouvernement a confacrc aux fortifications 
En quoi j^j^^ ]^ pj^^ç ^ ^^ entourée , depuis 17^5 juC- 

^csfortifica- S*^^ 1777 > ^^j^^h9^ 9 lirises. i8 L 6 d Ces ou- 
tionsdeCu- vr^es Ont été élevés par quatre mille cent quatre- 
ba. Quelle» vingt-dixThuit noirj > par quinze cents malfeiitears 
font les au- dont YEfv^tië Sc le Mexique Je font purgés -, par 
très défen- , , '^ ^1.1 . , \ jrj • * » ^ ' *.i 

fes de cette *«s hommes libres qui nont pas dédaigne ce travail* 

ifle. Le port eft un des plus Jûrs de l'univers. Les 

flottes du monde entier y pourvoient mouiller en 
mçme tempis. A fon entrent font des rochers où fe 
briferoient in&ilHblement les bâtimens qui ofe^ 
roient s'éloigner du milieu, de la paiTe. Le fort Morro 
& le fort de la Pointe le défetidént. La première 
de ces deux citadelles eft tellement élevée au-def- 
fiis du niveau de la mer , qu'il ^feroit impo(Sble> 
même aux navires du premiei; rang» de la battre 
L'autre, ne jouit pas du même avantage : mais tm 
ne pourroit la cauonner que par un. canal Ci étroit, 

> que les plus fiers aflaillans ne. â)Utàendroient jànais 

h nombreufc & redoutable artillerie du Morro. 

La Havane pe peut donc être attaquée que da 
côté de terre. Quins^ oy fèize mille hommes, q[itt 
(ont la plus girande force quii foi^ poffible dent- 
ployer à cette expédition» ae pourront januûs in- 
véftir touis les ouvrages qui ont ^uisune étendue 
immeniè. Il faudra tourner leur^s eiforts vers la 
droite ou vers la gauche du port, contre k ville 
ou çontrç le fort Morro, Si oti fe détermine pour 
le dernier parti) la defcente fe f^a aifëmentàune 
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lieue du fort ^ & loti arrivera fans peine à (a vue 
par des chemins faciles i, par des bois <jui couvri- 
ront & aflureront la marche. 

La première difficulté fera d'avoît de Teau. Elle 
eft mortelle aux environs du camp qu'il faudra 
choifir. On fera^réduit à en aller chercher de po- 
table avbc des chaloupes , à une diftance de trois 
lieues. Chi ne pourra s en procure^' qu en arrivant 
en force fur la rivière qui doit feule en fournir, 
ou qu'en y laiflant un corps retranché, qui, loin 
du camp , ifolé , fans foutien , fera tontinuellement 
dans le rifque d être enlevé. 

Avant d'attaquer le Morrô^ il faudra prertdrc 
le Cavana , qui vient d'être coiiftruit. C'eft un ou- 
vrage à couronne, compofé d'un baftion, de deux 
courtines , & deux demi-baftions fur fon front. Sa 
droite Se fa gauche appuient fur Tefcarpement du 
port. Il a des cafema^es , des citernes & des ma- 
gafîns à poudre à l'abri de la bombe j un bon che- 
min couvert î & un large foifé taijlé dans le' roc. 
Le fol qui y conduit eft tout de pierres ou de ro- 
cailles, & n'a point de terre. Le Cavapa eft placé 
fur une hauteur qui domine le Monâ : mais il étoit 
cxpofé lui-même aux infulteis d'un tertre , qui , élevé 
à Ion niveau, n'ctoit éloigné que de trois cents par. 
Comme il eût été aifé d'ouvrir la tranchée derrière 
cette élévation , on Ta rafée-, & la place voit aâiiel- 
lement & domine au loin. Si la gamifon (c tjou- 
voit fi preffée qu elle défefpérât de fe foutenir , 
clic feroit fauter les ouvrages qui font tous mi- 
nés , & fe replieroit fur le Morro , avec lequel it 
4i'eft pas pomble de lui couper la communication. 

Le fameux fort Wforro avoit du côté de la mer, 
où il eft inattaquable, deux baftions -, & deux bâf- 
rions du côté de la terre , avec un large & pro- 
fond foflé creufé dans iç roc. Rebâti à neuf depuis 



Digitized by 



Google 



111, Histoire phii.osqphiqu£ 

qu il a été priis » fès parapets ont acquis plus d élé- 
vation & plus d'épaifleur. On lui a donné un bon 
chemin couvert, & tout ce qui lui tnanquoitpour 
mettre les troupes & les munitions en iuretc. La 
tranckée n eft pas plus aifée à ouvrir que devant le 
Cavana. L'un & 1 autre ont été comftruits avec ane 
pierre molle , qui fera courir moins de rifque 
à leurs défenfeurs qu'une pierre de taille^ or- 
dinaire. 

Indépendamment de ces moyens , les deux for* 
terefles ont pour elles le fecours du climat fî dan-» 
gereux poiu: les aflîégeans , 8c la facilité de rece-* 
voir de la ville des reffourccs de tous les genres » 
fans qu'on puifTe l'empêcher* Ces avantages doivent 
rendre ces deux places imprenables , très-difficiles 
du moins à prendra, pourvu qu'elles foient foffi- 
famment aVitaillées & défendues avec valeur & ca- 
pacité. Leur conferyation eft d'autant plus impor- 
tante, que leur perte entraîneroit néceuairement la 
foumiiuon du port & de la ville , dominés & fou- 
droyés de ces hauteurs. 

Après avoir expofé les obftacles qu'on trouve- 
roit à fe rendre maître de la Havane par le fort 
Morro -, il faut parler de ceux qu'on auroit à fur* 
mpnter par le côté de la ville même. 

Elle eft (ituée dans le port , & uti peu dans ion 
enfoncement. Elle étoit couverte, tant du côté du 

{)ort que de celui de la campagne, d'une muraille 
ech*e qm ne valoît^ien , & de vingt & un baftions 
qui ne valoient pas ihieux. Son foffé étoit fec & 
peu profond. En avant de ce foflé , étoit une es- 
pèce de chemin couvert, prefque. totalement dé- 
truit. La place, dans cet état, neût pas été à Tabii 
d'un coup de main, qui, fait pendant la nuit avec 
plufieurs attaques , vraies ou faufl'es , l'auroit an- 
portée. On a creuié ks foSés^ on les a faits largtt 
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8t profonds , &: on y ^ joint un très-bon chemin 
couvert» 

Ces défènfes font fouteniies par le fort de Lt 
Pointe. Cefl: uh quofré bâti en pierre, & qui^ 
quoique petit , a des cafematcs. On fa^ rebâti à 
neuf , parce qu il avoit été extrêmement endom- 
magé pendant le fiege. Il eft entouré d'un bon fofié 
fec , creufé dans le roc. Indépendamment de fa 
deftination principale , qui eft de défendre avec le 
Morro l^entrée du port , objet qu'il remplit très- 
bien , il a plufieurs batteries dégorgées fur la canw 
pagne» & qui flanquent quelques parties de l'en- 
ceinte de la ville. 

Sou feu va fc ctoifer avec celui d'un fort de 
quatre baftions , avec foflé , diemin couvert , pou- 
drière , cafemates & citernes. Ce nouveau fort qu'on 
conftruit à un quart de lieue de la place , fur ime 
hauteur appellée Arofteguy, denuAdera un fiege 
en forme , fi l'on veut attaquer la ville de ce côté- 
là , d'autant plus qu'il a l'avantage de voir la mer j 
de battre au loin iur la campagne j & de gêner ex- 
trêmement l'ennemi , qui eft obligé de venir pren- 
dre de Teau tout auprès. 

£n continuant de faire le tour de la ville, on 
trouve le fort d'Atarcs , conftruit depuis le fiege. II 
eft de pierre & a quatre baftions, avec un chemin 
couvert, une demi-lune en* avant de la porte, un 
large foflc , un bon rempart , des citernes , des ca- 
femates , un magafin à poudre. Il eft à un petit 
quart de lieue de la ville , & au-delà d'une rivière 
& d'un marais hnpraticables , qui la couvrent de ce 
côté-là. On l'a placé fur une hauteur qu'il embrafTe 
en entier, & qu'on a ifolée en creuiant un large 
fofie , où la mer entre du fond du port. Outre 
qu'il domine la communication de la ville avec l'in- 
térieur de Tifle, il défend, en croifam fes feiuc 
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avec ceux d'Arofteguy, Tenceinte de la place y qui 
fe trouve protégée encore dans rinteryalle de ces 
deux forts, par une grofle. redoute. Il croife auffi 
fon feu avec le Morro qui eft fort «élevé, & placé 
fur la pointe du fort la plus avancée. 

S'il étoit permis d'avoir une opinion fur une ma- 
tière qu'on ne connoît point par profeflîon , on fc 
hafarderoit à dire , que ceux qui leront le (iege de 
la Havane, doivent le commencer par le Cavana 
& le Morro *, parce que ces deux forts pris, il fau- 
dra bien que la ville fe rende , fous peine d être 
écrafée par l'artillerie du Morro. Si l'on fe déter- 
minoit , au contraire , par le côté de la ville , Taf- 
iàillant ne fe troùveroit guère avancé , même après 
l'avoir priiè. A la vérité, il feroit le maître de dé- 
traire les chantiers, les vaifieaux qui feroient daos 
le port : mais.il n'en réfulteroit pour lui aucun avan- 
tage permanent. Pour former un établiiTement , il 
lui faudroit prendre encore le Cavana & le Morro, 
ce qui lui ferait vraifemblablement impoffible , après 
la perte d'hommes qu'il auroit efluyée à l'attaque 
de la ville & de fes forts. 

Mais quelque plan que l'on fuive dans le (kge 
de cette place, la nation qui l'attaquera, n'aura pas 
ièulement à combattre la nombreufe earniibn qui 
fera enterrée dans les ouvrages -, on lui oppoièra 
auffi douze mille quatre cents foixante & douze 
hoimnes de milice, que , depuis la paix, on a ac- 
coummés à manœuvrer d'une manière furprenante, 
qui tiendront la campagne & qui troubleront fes 
opérations. Ces corps armés, habillés, équipés aux 
dépens du gouvernement, & payés en temps de 
guerre fur le pied des troupes réglées, ont pour 
guide & pour modèle des bas-oiEciers envoyés cfEii- 
rope, & tirés des régimens les plus diftingués. La 
Conoation de ces milices coûte un^argent immen(è. 

La 
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Xai cour d'Efpagne attend les événemens pour juger 
de lutilité de ces dépenfes. Mais on peut aflurer 
dès à préfent, que quel que foit lefprit mUitaire 
de ces troupes, cette opération politique eft inex- 
cu(able. Voici pourquoi. 

Le projet de rendre à Cuba le$ colons foldats^ 
ce projet inique & ruineux pour toutes les colonies , 
a été poufTé très- vivement. La violence qu'il a fallu 
&ire aux habitans pouf les aflujettir à des exercices 
qui leur déplaifbient» na fait que redoubler en eux' 
leur goût naturel p6ur le repos. Us ont détefté dés 
inouvemens méchaniques & forcés qui, ne leur pro- ^ 
curant aucune jouiiTance, dévoient leur paroître dou* 
blement. infupportables ; quand bien même ils ne 
lèroientpaseârayans ou ridicules pour des peuples 
qui ne croient peut-être avoir aucun intérêt à dé^ 
fendre un gouvernement qui les opprime. La manie 
d'avoir des troupes-, cette fureur qui, fous prétexte 
de prévenir les guerres, les allume*, qui, en ame- 
nant le defpotifme des gouvememens, prépare dé 
loin la révolte des peuples-, qui', arrachant perpé- 
tuellement l'habitant de fon foyer, & le cultivateur . 
de fon champ, éteint l'amour de la patrie, en éloî^ 
gnant l'homme de fon berceau^ qui bouleverfe les 
nations & les tranfplante au-delà des terres & des 
mers : cet efprit mercenaire de milice, qui n efl pas 
l'efprit militaire , perdra tôt ou tard l'Europe : mais 
bien plutôt lès colonies, & peut-être celles d'Ef- xiIL 
pagne avant les autre& VEfy^gïie 

Cette puiffance poffede.la partie la plus étendue , a-t:dle pris 
la plus fertile de l'archipel Américain. En des niains ^J^^^* 
tâives ces ifles feroient devenues la fource d'une Ua , les 
profpérité fans bornes. Dans Tétât adhiel , ce font prend-dfe. 
de vaftes forêts où règne une folitude affreufe. Bien ^^^^^ 
loin de contribuer à la force , à la richeffe de 1^ mo- f^"fles°ud- 
narchie qui en a la propriété*, elles oe font que 1'^ h«? 

Tome VI. P 
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foiblir^ que la ruiner paries dépenfes quabPiMrbe 
leur confervation. Si TËtpagne eût étudié convena-. 
blement la marche politique des autres peuples, elle 
auroit vu que pluiieurs d entre eux dévoient uni- 
quement leur prépondérance à quelques ifles infé- 
rieures en tout, à cejUi^squi n ont fervi jufqu ici qu'à 
froflîr ignominieU)(ement la lifte de fes innombra- 
les & inutiles poiTeilîoitisu Elle auroit appris que 
la fondation des colonies , de celles fur-tout qui 
nont point de mines, ne pouvoit avoir d'autre but 
raifonnable, que celui. d'y établir desxulmres. 

C'eft calomnier les Ëfpagnols^ que de les croire 
incapables par caraâere, de foins laborieux Scffi-^ 
nibles. Si l'on jette un regard fur lesÊitigues ex- 
ceffives que fupportent (i patiemment ceux de cette 
nation qui fe livrent au commerce interlope , on 
s'appercevra que leurs travaux font infiniment plus 
durs que ceux de l'économie rurale d^une habita- 
tion, o ils négligent de s'enrichir par la culture>c eft 
là faute du TOuvernement Ah l s'il étoit permis à 
l'écrivain defintéreflé, qui ne cherche & ne fou- 
haite que le bonheur de l'humanité, de prêter à 
ces colons des fentimens & des difcours, que l'ha- 
bitude de l'oifiveté, les entraves deladminiftration, 
les préjugés de toute efpece , femblent leur avoir 
interdits, ne pourroit-il pas dire en leur nom à la 
cour de Madrid, à la nation entière? 

99 Confidércz les facrifices que nous attendons 
9» de vous-, & voyez fi vous n'en ferez pas dédom- 
99 mages au centiiple, parles riches produâions 
99 que nous offrirons à votre commerce expirant 
99 Votre marine accrue par nos traveaux, formera 
99 le feul boulevard oui puiffe défendre des pofiTef- 
99 fions prêtes à vous échapper. Devenus plus riches, 
9>'nous confommerons davantage-, & alors la terre 
99 que vous habitez^ qui languit avec vous quand 
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%y la nature Tappelle'à la* fécondité *, ces plaines qui 
w n offrent à vos yeux que des déferts, & qui |ônt 
I» la honte de vos loix & de vos mœurs , (e chan- 
logeront en des champs fertiles. Votre patrie 
t» fleurira par l'induftrie , & par Tagriculture qui 
w fiifoient loin de vous. Les fources de vie & d*ac- 
19 tivité que vous aurez &it couler jufqu'à nous par 
•> la mer, reflueront autour de vos demeures, en 
}) fleuves d'abondance. Mais Ci vous êtes infenfibles 
19 à nos plaintes & à nos malheurs ^ (i vous ne ré* 
9) gnez pas pour nous -, fi nous ne fommes que les 
99 viâimes de notre obéiflTance : rappellez-vous cette 
99 époque à jamais célèbre , où des uijets malheureux 
99-& mécontents fecouerent le joug de votre domina- 
99 tien 9 & par leurs travaux , leurs fuccès & leur opu^ 
99 lence , jimifierent leUr révolte aux yeux du monde 
99 entier. Quand ils font libres depuis deux fiecles, 
99 nous £audra-t*il encore eémir de vous avoir pour 
99 maîtres ? Lorfque la Hollande briia le fceptre de 
99 fer qui Técrafoit; lorfqu'elle fortit du fond des 
99 eaux pour régner fur les mers , le ciel élevoit fans 
99 doute ce monument de la liberté pour montrer 
99 aux nations la route du bonheur , & pour efirayer 
H les rois infidèles qui les en écartent, n 

On pourroit foupconher que la cour de Madrid 
a vu qu il étoit poffiole de lui faire ces reproches. 
En i73^^fes miniftres imaginèrent une compagnie 
pour Cuba. Vingt ans après , ils eurent l'idée d'un 
nouveau monopole pour Saint-Domingue & pour 
Porto-Rico. La focietS qui dcvoit défricher ces dé- 
ferts, fut établie à Barcelone avec un fonds de 
2>785,ooo livres, diyifé en aâions de cent piftoles 
chacune* Ce corps ne paya jamais d'intérêt à fes 
membres i il ne fit aucune répartition •, il obrint Tim- 
portante permiilîon d'expédier plufieurs. bâtiment 
pour Hpnduras, Cependant ) le î a avril 1 771, fes 

P 1 
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dettes, en y comprenant fon capital, s*éle voient i 
5,121,692 livres, & il n'avoit que 5,775,540 livres. 
De forte qu eh quinze ans de temps , avec un privi- 
lège exclufif & des faveurs très-fignalées , il n avoit 
gagné que 655,848 livres. Le défordre s'eft mis 
depuis dans fes affaires. Aéhiellemént , il eft fans 
âftivité. On travaille à une liquidation -, & fes ac- 
tions ne trouvent pas des acheteurs à cinquante pour 
cent de perte. 

Le miniftere n'àvoit pas attendu ces revers pour 
Juger qu'il s'étoit égaré dans les voies quil avoit 
choifies pour faire fruéHfier les ifles. Dès 1765 , les 
adminiftrateiu'S de ce grand empire furent forcés 
de voir que ces poffeflions n avoient pas feit le 
moindre pas vers le bien, fous le joug du mono- 
pole. Ils comprirent quelles n*en feroient jamais 
aucun dans ces entraves deftruéHves. Cette perfua- 
•fion les déteripina à recoiirir à* Tunique principe des 
profpérités , la liberté : mais fans avoir le courage 
ou h fageffe de lever les obftades qui dévoient en 
:^mjpêcher les heureux effets. 

L'an 1778 vit enfin ceffer une partie des pro- 
hibitions, des gênes, des importions qui arrétoient 
les travaux rmais il refte toiqours trop de ces fléaux 
bppreffeiirs , pour pouvoir efpérer une grande 
adivité. Eûffent-ils tous ceffé, ce ne fcroit encore 
quun préliminaire. 

Toutes les cultures du Nouveau-Monde exigent 
quelques avances : mais il faut des fonds confidérar- 
bles pour fe livrer, avec fuccès, à celle du fiicre. 
Si Ton en excepte Cuba, il ny a pas peut-ctre dans 
•les autres ifles cinq, ou fix habitàns auez riches pour 
demander au fol cette produdion* Si le miniftere 
-Efpagnol ne prodigue pas les tréfors du Mexique 
:& du Pérou i ces infulaires, jathais ils ne fbrtiront 
.du long & profond fommeîl où ils font enfevelss. 
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Cette générofité eft facile dans un empire où .le 
revenu public s'élève à 1 40^4.00,000 livres*, où les 
dépeniès ne paflent pas 129,^00,000 livres; &joÙ 
il refte 10,800,000 livres quon peut employer en 
amélioration. Sans d auffi puiflans fecours de leur 
gouvernement, d'autres peuples ont» il eft vrai, 
fondé des colonies floriiiàntes : mais outre qu'ils 
n étoient pas abrutis par trois fiecles d orgueil , de vé* 
gétation Se de pauvreté, ilsfe trouvoient dans des 
drconftances différentes & plus Êivorables. 

Heureux l'homme qui naît après l'extinâdon de 
cette longue. fuite 'd'erreurs, qui ont infeâé fa na-* 
tion ! heureufe la nation qui s*éleveroit au centre 
des nations éclairées, fi elle étoit afiez fagepour pro« 
fiter,, & des fauttô qu'elles auroient commiies, & des 
lumières qu elles aiuroient acquifes ! elle n^auroit qu à 
jctter les yeux autour d'elle, pour y voir les maté-* 
riaux épàrs de fon bonheur, & qu'à s'incliner pour 
les recueillir. Un des principaux avantages qu elle 
devroit, fok à la nouv^uté de fon origine, foit à 
fa lenteur à travailler ou à fà longue enfance , ce 
feroit à n'avoir point à fe délivrer de ces vieux pré- 
hs^y m^^ l'inexpérience des premiers inftituteurs 
enfanta*, qui furent coniâcrés par le temps, & qui 
iè maintinrent contre la raifon & les faits*, foit par. 
la pufillaninuté, qui craint toutp innovations ioit 
par r6rgueil qui craint de revenir fur fes pas -, foit 

1)ar un reipeâ; imbécille pour tout ce qui date de 
oin. 

Que la cour de Madrid fe hâte d'ouvrir fes tré- 
Ibrs^ & les iiles foumifes à fon empire fe couvri- 
ront de pt^oduâions. Placés fur un fol vafte & vier- 
ge, fes iujets ne feront pas fçulement diipenfés d'a- 
cheter à graids' frais ce qui fert à leur confomma- 
tion ^ dans peu ^ ils fupplanteront dans tous les mar* 
chés leurs maîtres dans cette carrière. Les nations 
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les pluâ aâives, les plus induftrieufes , les plus ichi- 
rées, n^auront travaillé, pendant des fîecles, à per*- 
fcâdonrier leurs cultures, Jeurs méthodes & leurs 
atteliers, que pour un rival plus fàvorifë quelles 
de la nature, mais fouffriront-eUes patienunent cette 
infortune? Il eft difficile de lelpérer. 
X I.V. Depuis lorigine: des fociétés , il règne entre elles 

Les natîoM ^^g fijnefte jaloufie , qui femble devoir être éterneBe , 
colonies en ^ ^otns que, par quelque résolution inconce va- 
Amérique ble, de grands intervalles déferts ne les féparent. 
fouffri- Jufqu'à ce jour, elles fe font montrées telles qu'un 
'^u^Tlaw ^^^Y^^ ^^ "^5 villes, qui, perfuadé que plus fes 
Efpagnoies citoyens feroient indigens & foibles, plus il feroit 
devinlTent riche & puiffant -, mieux il arrêteroit leurs cntre- 
flojriffantes? «rifes , s oppoferoit à leur induftrie , mettroît des 
bornes à leur culture, & les réduiroit au néceflkire 
abfolu pour leur fubfift^ce. 

Mais, dira-t-on, un citoyen jouit de fon opu-^ 
lence à 1 abri des loix. La profpérité de fes voifîns 
peut s^accroître (ans inconvénient pour la fienne. 
il nep eft pas ainfi des nations.... Et pourquoi nen 
eft-il pas ainfi des nations ? . . C*eft qu il n'exifte au-* 
cun tribunal devant lequel on puilTe les citer.... 
Pourquoi ont-elles befoin de ce tribunal?... Ceft 
Celles fon^inJuftes -& pufîllahimes... Et que leur 
revient il de leur injuftice, de leur pufillanimîté?.. 
Dés guerres interminables, une mifere qui ne cefle 
de fe renouveller...' Et vous croyez que l'expé- 
rience ne les corrigera pas ? . . J'en fiiis très-pérlua- 
dé.. Et pour queue raifon?.. Parce quil ne faut 
qu'une tête folle pour déconcerter la fageffe de toutes 
les autres, & qu il en reftera toujours fur les trônes 

plus d'une à la fois 

Cependant, on entendra de tous cotés les na- 
tions, & fur-tout les nations commerçantes, crier 
XA^ PAJx^ LA PAIX ) & elles continueront à fe con- 
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duire les unes envers les autres, de manière à n'en 
jouir jamais.. Toutes voucfront être heuseufes , & 
chacune d elles voudra l'être feule. Toutes détefte- 
ront également la tyrannie, & toutes l'exerceront 
iur leurs voifins. Toutes traiteront d'extravagance 
la monarchie univerfelle , & la plupart agiront com- 
me- (î elles y étoient parvenues, ou comme fi elles 
en étoient menacées. 

Si je pouvois me promettre quelque fruit de 
mes difcours-, je m'adreflerois à la plus inquiète*; 
à la plus ambitieufe d'entre elles, & je lui dirois: 

9) Je (uppofe que vous avez enfin acquis aflez 

H de fupériorité fur toutes les nations réunies, pour 

3> les réduire au degré d'aviliiTement & de pauvreté 

>> qui vous convient. Qu'erpérea^-Vous de ce def- 

f> potifme? Combien de temps & à quel prix le 

»> conferverez-vous? que vous produira- 1^- il?.. 

n La fécurité avec laquelle on eft toujours àflez rir 

•3 che ; la fécurité fans laquelle on ne Teft jamais 

» aflêz... Et c'çft fincérement que vous ne vous 

» croyez pas en fiireté ? Le temps des invafions eft 

t> pâfTé, & vous le fàvez mieux que moi. Vous 

»> couvrez d'un phantôme ridicule une extravagante • 

>J ambition. Vous préférez"^ le vain éclat de fa fplen" 

»> deur à la jouiflance d'une félicité rédlle, que vous 

99 perdez pour en dépouiller- les autres. De quel 

û droit prefcrivez- vous des bornes à leur bonheur, 

» vous qui prétendez étendre le vôtre fans limite? 

>i Vous des un peuple injufte, lorfque vous vous 

» attribuez le droit exclufif de profoerer. Vous êtes 

99 un peuple mauvais calculateur, lorfque vous ef- 

9» pérez vous enrichir en rédui(ânt les autres à Tin- 

n digence. Vous êtes encore un peuple aveugle , 

u fi vous ne concevez pas que la puiflânce d'une 

>f nation qui s'élève fur les ruines de toutes celles 

t> qui l'environnent eft un colofie d'argile , qui 

P4 
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99 étonne un moment 8c qui tombe en poi^ere* u 
Je ditois enfuite au minifterff Efpagnol : 99 Tous 
99 les étots de J'Europe font intéreffes à la profpérité 
99 de votre continent dans le Nouveau-Monde » 
>9 parce que plus ces vaftes états feront floriflâns» 
99 plus leurs marchandifes, leurs manufaâwes au- 
99 ront de débouchés avantageux : mais il n'en eft 
99 pas ain(î des ifles. Les puiflânces, qui fe font ap- 
99 proprié la fertilité de quelques-unes, fufEfent aux 
99 befoins aâuels, & un nouveau concurrent exci* 
99 teroit puiflamment leur jaloufie. Elles l'attaque- 
9> roient enfemble ou féparément, & ne dépofe- 
99 roient pas les annes fans lavoir forcé de renoncer 
99 1 Ces defricbemens» peut-être même (ans lui avoir 
99 fait éprouver de plus grands malheurs. C'efl à 
99 vous à juger û ces vues font faufTes, ou fi vos 
99 forces & votre courage vous permettent de bra- 
99 ver une pareille conipiraçibn. «c Jamais les co- 
lonies HoUandoifes n'auront rien de femblable k 
craindre. 

XV. JUSQU'A la découverte des côtes occidentales 

Marche po-. Je l'Afrique, d'une route aux Indes par le cap de 
înéSiibfi^ Bonne-Eipérance, & fur-tout jufquà la découverte 
que des ^^ l'Amérique, les peuples de TEurope ne le con- 
trovinces- noifioient, ne fe vifïtoient guère, que par quel* 
Unies h ià ques incurfions barbares, dont le pillage étoit le 
naiffance. j^^^^ ^ j^ dévaftation tout le friût. A Texceptiott 
d'un petit nombre de tyrans armés, qui trouvoient 
dans ioppreffion des foibles, les moyens de foute- 
nir un luxe extraordinairement cher, tous les ha-, 
bitans des diâtrens états étoient réduits à fè contenu 
ter de ce que leur foumiâbient un territoire mal 
cultivé, une induftrie arrêtée aux barrières de cha- 
que province. Les grands événemens qui fixent, à 
la fin du quinzième ncclc^ une des plus brillantes épor. 



Digitized by 



Google 



i>BS D t vr X Indbs. 13} 

^ues de rhiftoire du inonde , n opérèrent pas dans les 
mœurs une révolution auiS rapide , qu'on eft prompt 
^ Timaginer. Quelques villes anféatiques, quelques ré- 
publiques d'|talie alloient, il eft vrai, chercher à 
Cadix & à Lisbonne, devenus de grands entrepôts» 
ce que les deux Indes envoyoient de rare & de 
précieux : xasàs la confommation en étoit tout-à- 
fait bornée» par l'impuiilance où étoient les nations 
de le payer. Elles languiiToient la plupart dans une 
létfaargib entières la plupart ignoroient les avanta-' 
ges & les refiburces de leur territoire. 

Il falloit , pour mettre fin à cet engourdiiTement, 
on peuple qui, forti du néant, répandit la vie & 
la lumière dans tous les efprits, 1 abondance dans 
tous les marchés^ qui pût offrir toutes les produc- 
tions à plus bas prix, échanger le fuperâu de cha- 
que nation avec ce qu elle n'avoit pas ^ qui don- 
nât une grande aâivité à la circulation des den- 
rées, des marchandifès, de l'argent *, qui en facili- 
tant, en étendant la confommation , encourageât 
la population^ l'agriculture , tous les genres d in- 
duflxie. L'Europe dut aux Hollandois tous ces avan- 
tages. On pardonne à l'aveugle multitude de fe 
borner à jouir , fans connoitre les fources de la 
piofpérité qu'elle goûte : mais la pljiilorophie & la 
politique doivent perpétuer la gloire des bienfai- 
teurs de l'humanité i fuivre t s'il eft poflible,'la 
marche de leur bienfaifance. 

Lorfque les généreux habitans des Provinces- 
Unies, levèrent k tcte au-de/Tus de la mer & de la 
tyrannie , ils virent qu'ils ne pouvoient affeoir les 
fondemens de leur liberté, fur un fol qui ne leur 
of&oit pas même les foutiens de la vie. Ils fenti- 
rent que le commerce , qui > pour la plupart des 
nations , n'eft qu im intérêt acceiloire , qu un moyen 
d'accroître la mafie & le revenu des produdions 
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territoriales , étoit la feule bafe de leur exiftence* 
Sans terre & fànsproduâions, ils réfolurent de Êdre 
valoir celles des autres peuples-, affurcs que de la 
profoérité univerfelle, iortîroit leur prolpérité par- 
ticulière. L'événement juftifia leur politique. 

Leur premier pas établit , entre les peuples de 
FEurope, l'échange des produéHons du Nord avec 
celles du Midi. Bientôt toutes les mers fe convri- 
rent des vaifleaux de la Hollande. Cétôit dans fes 
ports que tous les effets commerçables venaient fe 
réunir-, c'étoit de fes ports quils étoient extîédiés 
pour leurs deftinations refpeâives. On régloit la 
valeur de toift-, & c'étoit avec une modération qui 
écaitoit toute concurrence. L'ambition de donner 
plus de ftabilité, plus d'étendue^ fes entreprifes, 
rendit avec le temps la république conquérante. Sa 
domination s'étendit fur une partie du continent 
des' Indes, & fur toutes les illes importantes de 
l'océan qui, l'environne. 'Elle tenoit alî<?rvies , par 
fes ForterefTe» ou par fes efcadres, les côtes d'Afri- 
que, où. elle avoit porté le coup-d'<ril attentif & 
prévoyant de fon utile ambition. Les feules contrées 
de l'Amérique où la culture eût jette les germes 
des vraies richefres,reconnoifroi^nt fes lotx. L'im- 
menfité de fes combinaifons embrafToit l'univers » 
dont elle étoit l'ame par le travail & l'induffaie. 
Elfe étoit parvenue à la monarchie univerfelle du 
* commerce. 

Tel étoit l'état des Provinces-Unies , lorfque les 
Portugais , fe relevant de la langueiu' & de l'inac- 
tion où la tyrannie Efpagnole les avoit plongés , 
réufïîrent à leur arracher en i66i la partie du Bré- 
fîl qu'elles avoient conquife fur eux. Dès ce pre- 
mier ébranlement de leur puifTance , les Hollandois 
auroient été chafTés entièrement du Nouveau- 
Monde, s'il.ne leur fût refté quelques petites ifles-, 
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en particulier celle de Curâçao , quen 1^54 ils 
avoient enlevée aux CaftitkinS qui la poflcdoient 
depuis 1527. 

Ce rocher, qui n'eft qu'à trois lieues de la côte .^Cv f. 
de Venezuela, peut avoir dix lieues de long fur ^efo^o^ 
cinq de large. Il a un port excellent : mais dont HoUandoif© 
l'approche eft fort difficile. Lorfqu une fois on y de Cuï»- 
cft entré, fonr vafte baffin ofîre toutes fortes de çao. 
commodités. Une forterefle , conftruitê avec intel- 
ligence , & conftamment bien entretenue , fait fa 
dtfenle. 

Les François, qui avoient corrompu d avance le 
commandant de la place, y abordèrent en 167 y 
au nombre de cinq ou fix cents {lommes. Comme 
la trafaifbn avdit été découverte, & le traître puni, 
ils furent reçus par fon fuccefféur tout autrement 
qu'ils ne s'y attendoient. Ils fe rembarquèrent avec 
la honte de n'avoir montré que leur foibleffe & 
Kriiquité de leurs mefûres. 

Louis XIV , dont l'orgueil fut bleffé par cet 
imprudent échec, donna cinq ans après dix-huit 
vaiffeauîc de guerre & douze Mtimens flibuftiers S 
d*Eftrées , pour effacer l'affront qui terniflbit à fe* 
yeux l'éclat d'un règne rempli de merveilles. Cet 
amiral approchoit du terme de fon expédition , lorf-^ 

Îue fon audace & fon opiniâtreté firent échouer f* 
ptte à fifle d'Aves. Il recueillit ce qu'il put des . 
débris de fon naufrage, & regagna, fans avoir rien- 
entrepris, le port de Breft dans mi aflèz grand dé- 
fordre. 

Depuis cette fooque , ni Curaçao , ni les petites 
ifles a Aruba & de Bonaire qui font fous fes loix r 
n'ont été inquiétées. Aucune nation n'a fongé à con- 
quérir un fol ftérile , qui n'offre que quelques bef- 
tiaux , quelque manioc , quelques légumes propres 
à la nourriture des elclaves , & qui ne fournit d'au- 
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tre proddâion qu un peu de coton qui poifle et^^ 
trer dans le conunerce. Saint-Euftache vaut encore 
moins. 
XVII. Cette ifle » qui n a que deux lieues de lotig & 

?^?'Ç^^^ une de large, eft formée par deux montagnes qui 
fidiandoi- ^A^^* ^^^^ ^^^^ ^^ vallon affez refferré. Celle qui 
ie de S. eft à l'Eft porte les traces évidentes d'un ancien 
Suftache. volcan, & eft creufé jprefquau niveau de la mer. 
Les botds de ce gpufire, qui a la forme d'un cône 
renverfé, font formés de roches calcinées par le feu 
qu'ils ont dû éprouver. Quelqu abondantes que (oient 
les pluies, il ne fe fait jamais aucun dépôt d'eau 
dans cet entonnoir. Elle filtre, fans doute» par lesi 
iflues encore ouvertes du volcan, & pourra peut- 
être un jour contribuer, à le rallumer, fi Ton foyer 
n eft pas éteint ou trop éloigné. 

Quelques François , chafTes de Saint-Chriftophe , 
fe réfugièrent, en iézs>v dans un lieu fi peu nabi- 
table , & r^andonnerent quelque temps après > 
peut-être paifçe qu'il n'y avoit d'eau potable que 
celle qu'on ramaupit dans les citernes. On ignore 
répoque précife de leur épigration : mais il eft 
prouvé que les Hollandois étoient établis dans l'fle 
en 1^39. Ils en fiirent chafles par les Anglois fîir 
lefquels Louis XIV la reprit. Ce prince ht valoir 
fon droit de conquête dans les négociations de 
Breda, & réfifta aux inftances de la république, 
alors fon alliée, qui prétendoit que cette poflefllon 
lui fût refHtuée , comme lui ayant appartenu avant 
la guerre. Lorfque la fignature du traité de paix eut 
. anéanti cette prétention , le monarque François, 
dont l'orgueil écoutoit plutôt la générofîté que la 
Juftice , cnit qu'il n étoit pas de fa dignité de pro- 
fiter du malheur de fes amis. Il remit de fon pro- 
pre mouvement aux Hollandois leur ifle -, quoiqu'il 
n'ignorât pas que c'étoit une fortereffe naturelle 
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3iii pourroit Taîder à la confervation dç la partie 
e 5âint-Chriftophè qui lui appartoïoit. 
Avant leur déïâftre, ces républicains ne deman- 
doieht que du tabac à leur territoire. Après leur ré- 
tabliffenient , ils plantèrent dans les lieux fufcepti- 
bles de ctdture quelques cannes qui ne leur ont 
annuellement donné que huit ou neuf cents milliers 
de fucre brut. 

Lai colonie envoya bientôt quelques-uns de fes xvm. 
habitans dans une ifle voifine, connue fous le nom 3>efciytio« 
de Saba. Il faut gravir prefque au fommet de ce HoHandol- 
roc efcarpé, pour y trouver un peu de terre. Elle g de *«Ni 
eft très'propre au jardinage. Des pluies fréquentes , 
mais dont leau ne (ëjoume pas, y font croître des 
plantes d'un goût exquis, & des choux dune grot 
feur (inguliere. Une cinquantaine de familles Eu- 
ropéennes, avec environ cent cinquante efclaves, 
y cultivent le coton , le filent , en font des bas , 
qu on vend aux autres colonies jufqu'à dix écus la 
paire. Il n y a pas en Amérique d auffi beau fang 
que celui de Sàba. Les femmes y confervent une 
fraîcheur qu on ne retrouve dans aucune autre des 
Antilles. Heureufe peuplade ! élevée fur un rocher 
entre le ciel & la mer, elle jouit de ces deux élé- 
mens , fans en craindre les orages. Elle refpire un 
air pur, vit de légumes, cultive une produdion 
fimple qm lui donne faifance fans la tentation des 
richefles , s'occupe d'un travail moins pénible qu'uti- 
le^ poffeide en paix tous les biens de la modéra- 
. tion, la fànté, la beauté, la liberté. Cefl-là le tem- 

!>le de la paix , d'où le fage peut contempler à loifir 
es erreurs & les paffions des hommes» qui vont, 
comme les flots de la mer, fe pouffer & le heurter 
fur les riches côtes de l'Amérique, dont ils fe dif- 

Eutent & s'arrachent tour-à-tour les dépouilles Se 
i pofféiEon. C'eft de-là qu on voit au loin les na- 
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tipns de l'Europe venir porter Ja fofidre au milîeil 
des gouffres de Vocéan , & fous les ardeurs des tro- 
piques, toujours brûlantes des feux de l'ambition 
& de la cupidité» Te remplir d'or fans jamais s'en 
rafTafier, amafier dans des flots de fâng ces métaux, 
ces perles, ces diamans, dont fe couvrent ceux qui 
dépouillent les peuples , furcharger d'innombrables 
navires de ces tonneaux précieux, d'où le luxe tire 
la jpourjpre, & ou Ton puife les délices, la mol- 
Itne, la cruauté, les vices. Le tranquille colon da 
rocher de Saba voit cet amas de folie ^ & file pai- 
Cblement fbn coton. 
XI S. Sous le même ciel eft Sakit-Martin , qui a dix-- 

^"^PJ°^** fept ou dix-huit lieues de circonférence , mais moins 
mue Hol- ^^ terrein que cette dimenfion ne paroîtroit l'in- 
todoife & diquer, parce que (es baies font multipliées & pro- 
pardeFran- fondes. En pouiTant des fables d'un cap à l'autre, 
çoife de S. Y^ç^ a formé fur les côtes beaucoup a étangs plus 
ou moins grands , la plupart très-poiflbnneux. L'in- 
térieur djLi pays eft rempli de hautes montagnes qui 
fe prolongent prefque par-tout jufqu à la mer. Elles 
étoient couvertes de bois précieux, avant qu'on les 
eût dépouillées de cet ornement pour y établir des 
cultures auxquelles elles (é trouvèrent plus propres 
, que les plaines & les vallées. Le fol eft généralement 

léger, pierreux, trop expofé à de fréquentes fécbe- 
refles & peu fertile : mais le ciel eft pur.& le cli- 
mat d'une falubrité remarquable. Dans ces parages, 
on navigue fûr^ment, facilement', & la multiplicité, 
l'excellence des mouillages quon y trouve, empê- 
chent de fentir bien vivement la privation des ports. 
Les François & les Hollandois abordèrent, en 
.1638 , à cette ifle déferte, les premiers au Nord & 
les fecoïKls au Sud. Ils y vivoient en paix & fépa- 
/ jrément , lorfque les Efpagnols , qui étoient en guerre 

ouverte avec lune ^ l'autre nation, les attaque* 
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rent , les battirent » les firent prifbnniers & s'étai>Ii- 
rënt ^ leur place. Le vainqueur lie tarda pas à fe 
dégoûter dun établiffement dont^la confervation 
lui coiîtoit beaucoup, fans lui rapporter le moindre 
avantage*, & il l'abandonna, en 1^48, après avoir 
détruit tout ce qu il ne lui étoit pas pomble d'em- 
porter. 

Ces dévâftations n'empêchèrent pas les deux puif- 
fances qui avoient déjà fait occuper Saint-Msurtin , 
dy renvoyer quelques vagabonds, auflî-tôt quon 
le fut évacué. Ces colons fe Jure/ent une foi mu- 
tuelle V & leurs defcendans ont été fidèles à cet en- 
gagement, malgré les animofités qui ont G fbuvent 
divifé les deux métropoles. Seulement le partage , 
originairement trop inégal du territoire, s*eft peu- 
à-peu rapproché. De dix mille cent quatre-vingts 
quarrés de terre, chacun de deux mille cinq cents 
toifes quarrées que contient Fifle, les François n en 
poffedent plus que cinq mille neuf cents quatre ^ 
Se les Hollandois font parvenus à s'en approprier» 
quatre mille cent foixarite-feize. 

La culture du tabac fut la première qu entre- 
prirent, à Saint-Martin , le§ fujets de la cour de 
Verfailles. Ik l'abandonnefent pour l'indigo, qui 
fat remplacé par le coton auquel on a ajouté le 
fucre, depuis qu'en lyép il a été permis aux étran- 
gers de s'établir dans cette partie de Tifle. On y 
compte aâiiellemeftt dix-nem plantations qui don- 
nent tous les ans.un million pefànt de fucre brut, 
d'un Ijeau blanc, mais de peu de confiftance, & un 
plus grand nombre d'habitations qui produifent deux 
cents milliers de coton. Les travaux font dirigés par 
quatre-vingts familles, trente-deux Françoiles, les 
autres Angloifcs, & dont la réunion forme une po- 
pulation blanche de trois cents cinquante-une per- 
sonnes de tout âge Se de tout fexe. Elles n ont que 
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douze cents efclaves. Ceft trop peu pour Tétendue 
des cultures : mais les colons de la partie Hollan- 
doife , propriétaires des meilleurs terreins de la 
Françoile, font dans lufàge d'envoyer leurs noirs 
au Nord> lorfque les travaux font finis au Sud. 
Avant 176} , il n y avoit point eu d autorité régu- 
Kere dans ce foible & miférable étabUflement. A 
cette époque, on lui donna un chef qui n a encore 
attiré aucun navigateur de la métropole. Ceftvtou- 
jours chez leur voifin que les François vont cher- 
cher ce qui leur eft néceflaire, c*eft à lui quils li- 
vrent toujoiurs leurs produéHons. 

Là colonie HoUandoife eft habitée par fix cents 
trente-neuf blancs, & trois mille cinq cents dix-huit 
noirs , occupés à exploiter trente-deux fucreries qui 
produifent ordinairement (êize cents milliers de lii* 
cre, & à faire croître cent trente mUliers de coton. 
Ce revenu' trop modique eft grofE par celui que 
donne un étang falé, dans les années qui ne font 
pas exceflîvemerit pluvieufes. Dès Taurore, des ef- 
claves s*embarquent fur des bateaux plats : ils ra- 
maflent, pendant la journée, le kl qui eft fur la 
fuperficie de l'eau, & régagnent, vers la nuit, le 
rivage , pour y reprendre , le lendemain , une occu- 
pation qui ne peut être continuée que durant les 
mois de Juin, de Juillet & d'Août. Les iflcs voi- 
fines achètent quelques foibles panies de cette pro* 
du6tion , donr la valeur totale peut s'élever à cent 
mille écus : mais elle eft principalement livrée aux 
provinces de l'Amérique Septentrionale, qui enlè- 
vent auQî le rum & le fiicre de la colonie , tandis 
2ue le coton eft livré aux navigateurs de la Grande- 
tretagnc. Il ne refl:e rien ou prefque rien pour les 
négocians fi adife de la république 5 & il feut en 
dire la raifon. 

- L'établifTcraent de Saint-Martin , quoique Hol- 

landois> 
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landois, n*eftpas habité par des Hollandois. A peine 
y voit-on cinq ou fîx fcmilies de cette nation , 
qui ont même une efpece de honte d'en être. Tout 
le refte eft Anglois : les hommes, la langue, les 
ufages. Le préjugé a été pouffé fi loin , que les fem*- 
mes vont louvent faire leurs couches à Anguille , 
ifle Britannique qui n'eft éloignée que de deux 
lieues, a6n que leurs enfans ne foient pas privés 
d'une origine regardée , dans le pays , comme la 
feule illuftre. 

Le domaine des Provinces-Unies, dans le grand xx. 
archipel de l'Amérique , n^ préfente rien de eu- Avantages 
rieux ni d'intéreffant , au premier coup-dœil. Des q^^'aHol- 

!>offe/Iîoils qui foiurniffent, à peine, la cargaifon de ^^ fts^lflw 
ix à fept petits bâtimens , ne paroiffent dignes d'au- pour fon 
cune attention. Auili l'oubli le plus profond fèroit- commerce, 
il leur partage, fi quelques-unes de ces ifles qui 
flè font rien comme agricoles , n'étoient beaucoup 
comme commerçantes. Nous voulons parler de 
Saint-Euftache Se de Curaçao. 

Le défir de former des liaifons interlopes avec 
les provinces Efpagnoles du Nouveau-Monde, dé- 
cida la conquête de Curaçao. Bientôt on y vitar- 
river un grand nombre de navires Hollandois. Forts 
Se bien armés, ils étoient montés par dés hommes 
choîfis dont la bravoure étoit foutenue d'un vif 
intérêt. Chacun d'eux avoit , dans la cargaifon , une 
part plus ou moins confidérable qu'il étoit déter- • 
miné à défendre, au prix de fon fàng, contre les 
attaques des garde-côtes. 

Les Efpagnols n attendoient pas toujours les frau- 
deurs. Souvent ils venoient eux-mêmes échanger 
dans un entrepôt conftamment bien approyifionné 
leur or, leur argent, leur quinquina, leur cacao j 
leur tabac, leurs cuirs, leurs beftiaux, contre des 
nègres, des toiles, des foieries, des étoffes de^ 

Somc VI. Q 
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Indes , des épiceries , dû vif-argent , des ouvrages 
de fer ou d'acier. Cétoit une réciprocité de b^ 
foins f de fecours , de travaux & de courfes entre 
deux nations rivales & avides de richeffes. 

L'établiffement de la compagnie de Caraque 8c 
la fublUtution des vaiffeaux de regiftre aux galions, 
ont beaucoup ralenti cette communication : mais 
les liaifbns qu on a formées avec le fîid de la colo- 
nie Françoilê de Sdint-Domingue ont un peu di- 
minué le vuide. Tout fe ranime , lorfque les deux 
couronnes font précipitées par leur ambition, pu par 
J'ambitiort de leurs rivaux, dans les horreurs des 
guerres. En pleine paix même , la république re- 
çoit, tous les ans, de Curaçao une douzaine de na-' 
yires chargée d'un fucre, dun café, d'un coton, 
d un indigo , d un tabac & de cuirs qu'un fol étran- 
ger a vu croître. 

Tout ce qui entre à Curaçao paie indifiërem- 
ment un pour cent pour le droit du port. Les 
marchandiles expédiées de Hollande ne font jamais 
taxées davantage. Celles qui viennent des autres 
ports de l'Europe, paient.de plus neuf pour cent 
JLe café étranger eft affujetd au même droit en 6- 
veur de celui dé Surinam. Les autres denrées d'A- 
mérique ne doivent que trois pour cent, inais avec 
l'obligation d'être portées dirc6kement dans quel- 
qu'une des rades de la répuiplique. 

Saint-Euftache étoit aflîijetti autrefois aux mê- 
mes impofitions que Curaçao y & cependant il fit 
la plus grande partie du commerce de la Guade- 
loupe & de la Martinique, tout le temps que ces 
établiffemens François furent affervis au Joug odieqx 
du monopole. Cette aébion diminua à melure que 
le peuple propriétaire de ces îfles fe formoit aux 
bons principes , qu'il étendoit fa navigation. Le 
port umt de Saint-Thomas enlevoit même, aœc 
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HoUandois, le peu qui leur étoit refté da&ires» 
loriqu on prit enfin , en 1 756 , le parti d'anéantir la 
plupart des droits établis. Depuis ce changement 
néceâaire j Saint-£uftache eft » durant les divifions 
des minifteres de Londres & de Verfâilles , letv- 
trepôt de prefque toutes les denrées des colonies 
Françoifes du Vent, le magafin général de leur ap'- 
provifionnemcnt. Mais les fujets des Provinces-Unie* 
n entretiennent pas feuls ce grand mouvement. L'Aii- 
glois & le François fe réunifient dans la rade de 
cette ifle pour y conclure, à l'abri de fa neutra- 
lité, des marchés trcs-importans. Un pafTe-port qui 
coûte moins de trois cents liv. couvre ces liaifons. 
Il eft accorde , fans qu'on s'informe quel pays a 
vu naître celui qui le demande. De cette grande 
liberté naiiTent des opérations fans nombre & d'une 
combinaifon finguliefe. C'eft ainfi que le com- 
merce a trouvé l'art d'endormir & de tromper h 
difcorde. 

La fin des hoftilités ne fait pas rentrer dans le 
néant Saint-Euftache. Il envoie encore tous les ans 
aux Provinces-Unies vingt-cinq ou trente bâtiment 
chargés des productions des ifles Espagnoles, Da^** 
noifes & fur-tout Françoifes , qu'il paie avec les mar- 
chandifes des deux hémifpheres ou en lettres de 
change fur l'Europe. 

Tant d'opérations ont réuni à Saint-Euftache fix 
mille blancs de diverfes nations, cinq cents nègres 
ou mulâtres libres &huit mille efclaves. Un gouver-» 
neur, aidé dun confeil fans lequel rien d'impor- 
tant ne peut être décidé, régit, fous l'autorité de 
la compagnie des Indes Occidentales, ce fingulier 
établifiement, aLqii que ceux de Saba & de Saint-^ 
Martin. Il fait fa réfîdence auprès d'un. mouillage 
très^d^gçreux, & le feul cependant de Tifle où le» 
navires puiiTent débarquer, puLSent recevoir leur^ 

<2* 
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cargâiTons. Cette mauvaife rade eft protégée par im 
petit fort & par une garnifon de cinquante hommes. 
Si elle étoit défendue avec vigueur & intelligence, 
rennémi le plus audacieux y tenteroit vraifcmbla- 
blement fans fucccs une defcente. Fût-elle opérée, 
^ Taflaillant auroit'cncore des diflîcultés prefque in- 

^ ^ iiirmontables à vaincre pour gravir de la ville baffe 

où font les magafins, à la ville haute où fe réunit, 
durant la nuit, la population entière. 

Cependant le Hollandois^ également inventif 
dans les moyens de faire tourner à fon avantage le 
bien & le mal d autrui, neft pas uniquement ré- 
duit, dans le Nouveau-^Monde , aux profits paiia- 
Îjers d'un conunerce précaire. La république pof- 
ede & cultive, dans le continent, un grand ter- 
rein clans le pays connu fous le nom de Guyane. 
XXI. Ceft une vafte contrée x baignée à l'eft par la 

^«i^l^îT ^er, au fud par TAmazone, au nord par l'Orcno- 
ques fur la ^^ > & ^ loueft par Rio-Negro qm jomt ces 
Guyane. deux fleuves les plus grands de TAmérique Méri- 
dionale. 

Cette ifle finguliere oflre trois particularités re- 
marquables. Les différentes efpeces de terre n y font 
{>as rangées» comme ailleurs, par couches, mais mê« 
ées au hafârd, fans aucun ordre. Dans les collines 
correipondantes, les angles faillans des unes ne ré- 
pondent pas aux angles rentrans deé autres. Les 
corps qu on a pris généralement pour des cailloux , 
ne font que des morceaux de lave qui commencent 
à fe décompofer. 

U fuit de ces obfervations , quil eft arrivé des 
révolutions dans cette partie du globe, & quelles 
ont été l'ouvrage des feux fouterreins, aujourd'hui 
éteints : que Tembrafement a été général i car on voit 

far-tout des maffes remplies de fcories de fer y & 
pn ne trouve nulle part des pierres calcaires, qui 
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Tfâiiêmblablement auront été toutes calcinées : que 
Texploflon a dû être très-confidérable & a produit 
un grand afiàiiTement) pqifquon ne rencontre ail- 
leurs des volcans que fur les plus hautes montagnes, 
& que le feul dont on ait apperçu l'entonnoir dans 
ces réjgions , n a guère que cent pieds d'élévation 
âu-dettus du niveati de la mer. 

A réppque de ces grands acddens de la nature; 
tout aura été bouleverfé. Les campagnes feront ref- 
tées entièrement découvertes > alternativement ex- 
pofées à ladhion des torrens de pluie , à laâion 
d'une chaleur exceflîve. Dans cet état d'altération, , 
il k fera écoulé bien des fiecles, avant que le fol 
foit redevenu propre à nourrir des plantes & fuc-^ 
celEvenaent des arbres. On rifqueroit cependant de 
s'égarer, en éloignant excèïEvement la révolution*' 
Le peu de terre végétale qu'on trouve dans la 
Guyane , quoique la décompofition des arbres y en 
fornie continuellement, dépoferoit d'une manière. 
viAorieufe contre une antiquité fort reculée. 

Dans l'intérieur du pays ,1e fol e;ft donc & fera 
long-temps ingrat Les terres hautes, ceft-à-dire, 
celles qui ne font pas fubmergées ou marécageufes, 
ne font le plus fouvent qu un mélange confus de 
glaife & de craie ^ où ne peuvent croître que le 
manioc, les ignames, les patates, quelques autres 
plantes qui ne pivotent pas : encore pourrifTent^ 
elles trop communément, dans la faifon des gran«^ 
des pluies, parce que les eaux ne peuvent pas fil- 
trer* Dans tes terres même qu'on eft réduit à re- 
garder comme bonnes, les cafiers, les cacaotiers, 
Tescotoniers, tous les arbres utiles n'ont qu'une 
durée fort courte & infufHfante pour récompenfer 
les travaux du cultivateur. Tel efl, prefque fans 
exception , l'intérieur de la Guyane. 

Ses rives préfentent un autre fpeftacle. Les nom-l 
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brèmes rivières qui, de ce vafte efpace, fe préci- 
pitent dans l'océan, dépofent (ans ceffe fur leurs 
bords & fur la cote entière une multitude prodi- 
gîeufe de graines qiû germent dans la vafe, & pro- 
duifent en moins de dix ans des arbres de haute- 
fiitaie, connus fous le nom de palétuviers. Ces grands 
végétaux, que de profondes racines attachent à leur 
baie, occupent tout Telpace où le flux fe fait fên- 
tir. .Ils y forment de vafte« forêts couvertes de 
quatre ou cinq pieds d'eau durant le flot,.& 
aprè^ quil s*eft retiré, dune vafe molle & inac- 
ceflîble. 

Sur la côte/ ce fpedacle unique, peut-être dans 
le çlobe , varie toutes les années. Dans les endroits 
où les courans jettent & accumulent des fables , le 
palétuvier périt très-rapidement, & les forêts em- 

Î portées par les ondes difparoiffent. Ces révolutions 
ont moins fréquentes aux bords des rivières, où 
lès (âblcs entraînés des montagnes durant les ora- 
ges, font pouffes au large par la rapidité des eaux. 

Les révolutions font lés mêmes fur Ip, côte de 
quatre cents lieues qui s*étend depuis TAmazone 
Jufqu à rOrenoque. rar-tout fe prcfente fiir le ri- 
vage , un rideau de palétuviers , alternativement 
démiit & renouvelle par la vafe & par le fable. 
Derrière ce rideau , à quatre ou cinq cents pas , 
Sont des favanes noyées par lés eaux pluviales qui 
n'ont point d'écoulement-, & ces favanès fe prolon« 
gent toujours latéralement au rivage > 4^s une pro- 
Ibndeur plus ou moins confidérable , félon feloi- 
gnement ou le rapprochement des montagnes. 

Depuis l'origine des chofes , ces îmmenfes ma- 
rais n'étoient peuplés que de reptiles. Le génie de 
l'homme , vainqueur d une nature ingrate & rebelle 
a changé leur deflrination primitive. C'efl au milieu 
de ces eaux croupiflantes , infeâes & bourbçules 
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que la Ebert^ a formé trois établifiemens utiles > 
dont Surinam eft le principal. 

Les bords incultes de ce grand fleuve reçurent, XX IL 
en 1654., une foixantafaie d'Anglois qui , autant _^^^*I 
qu onpeut le conjecturer , n y relièrent que le tenips p^r leg Hd- 
néceflaire pour recueillir le tabac qu'ils avoientie-^dois, 
mé à leur arrivée. J" *% 

Six ans après fe montrèrent dans ce lieu aban- ^ s^^J^^ 
donné quelques-uns de ces François que leur in- Faitsremar- 
quiétude pouffoit alors d$ns tous les climats , & que cpiables ar- 
leur légèreté empêchoit de fe fixer dans la plupart "^^ ,^ 
lis mallacrerent les naturels du pays y commence* 
rent la conftrudion d'un fort & cUfparurent. 

Leur retraite ramena en 1^50 la nauon qui la 

{>reîniere avoit porté fçs regards fur cette partie (î 
ong-temps négligée du nouvel hémifphere. La 
colonie avoit formé quarante ou cinquante fucre- 
ries 5 lorfquen 1667 elle fut attaquée & prife par 
les HoUandois , oui furent maintenus dans leur con- 
quête par le traité deBreda, 

La Zélande prétendit exclufîvement au domaine 
utile de cette acquifîtion, parce que c'étoient fes 
vaiiTeaux & fes troupçs qui Tavoiçnt faite. Les au-, 
très provinces qui avoient partagé les firaîs de l'expé- 
dition, vouloient que ce fut un bien commun» 
Cette difcuflîon aigrifToit depuis trop long-temps 
les efprtts , lorfquon arrêta enfin en léSi , eue 
Surinam feroit abandonné à la compagnie des In- 
des Occidentales » mais à condition qu'elle paye- 
roît aux Zélandois 57Z,ooo livres j que fon com- 
merce fe borneroît à la vente des efclaves , & que 
le pays feroit ouvert à tous les (ujets , à tous les 
navigateurs de la république* 

Quoique ce grand coips eût encore l'imagina-» 
tion remplie de fes anciennes profpérités , S ne 
tarda pas à comprendre que les dépenfes néceflairqt^ 

64 
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pour mettre une contrée îmmenfe en valeur, éteiçtit 
aà-deflus de fes forces énervées. Il céda Tannée 
fuivante un tiers de fon droit à la ville d'Amfter- 
dam , & un tiers à un riche citoyen nommé Van- 
Aarflen, à un prix proportionné à celui que lui- 
même il avoit payé. Cet arrangement bizarre dura 
julquen 1772 » époque à laquelle les defcendans 
de ce particulier vendirent pour 1,540,000 livres 
leur propriété aux deux autres membres de Tafla- 
dation. 

La fociété trouva Surinam plongé dans tous les 
défordres que produit néceffairement une longue 
anarchie. Son répréfentant voulut établir quelque 
police , quelque juftice. II fut accufé de tyrannie 
auprès des états-généraux, & mafTacré en 1688 par 
lés troupes. 

L*ànnée fuivante, la colonie fut attaquée par les 
François que commandoit du Cafle. L'habileté du 
chef &^es efforts des braves aventuriers qui le 
fuivoîent, fe trouvèrent impuiffans^ contre un cta- 
bliffcment où les troubles civils & militaires avoient 
mis en fermentation des efprits qu^un péril inuni- 
neht vcnoit de rcimir. Le Malouin Caflârd fut plus 
heureux en 171 2. Il mit Surinam à contribution, 
& emporta 1,370,1(50 livres en fucre ou* en let- 
tres-de-change. Ce défàftré d^autant plus inattendu 
qu'il afrivoit dans un temps où les armes de la ré- 
publique étoient par-tout ailleurs triomphantes , 
accabla les planteurs réduits à donner le dixième 
de leurs capitaux. 

On accufà là fociété d'avoir négligé le foin des 
fortifications , de n'avoir employé pour leur dé- 
fenfe que peu de troupes & des troupes mal dîf- 
ciplinées. Les plaintes s'étendirent bientôt à des 
objets plus graves. Chaque jour voyoit le mijJtt- 
plier les raifons ouïes prétextes de mécontentement. 
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les étâts-gcncraiix fatigués de toutes ces contefta- 
tions, chargèrent le ftadhouder de les terminer delà 
manière qui lui paroîtroit la plus convenable. Ce 
premier magiftrat n avoit pas encore réufli à rap- 
procher les cœurs, lorfquil fallut s'occuper du la- 
lut de la colonie. 

Les Anglois s'étoient à peine fixés fur les rives 
du Surinam, que plufieurs de leurs efclaves le ♦ré- 
fugièrent dans l'intérieur des terres. La défeftion 
augmenta encore fous la domination Hollandoife , 
parce qu'on exigea des travaux plus fuivis , que la 
<jiiantité des lubfiftances diminua, & que des peines 
plus atroces furent infligées. Ces fugitifs fe virent 
avec le temps en affez grand nombre pour former 
des peuplades. Ils fortoient par bandes de leurs 
afiles, pour fe procurer des vivres, des armes, dei 
inftrumens d'agriculture, & amenoient avec eux les 
nègres qui vouloient Jes fuivre^ Ou fit quelques 
tentatives pour arrêter ces incurfions. Toutes furent 
inutiles & dévoient l'être. Des foldats amollis, des 
officiers fans talent & fans honneur avoicnt une 
répugnance infurmontable pour une guerre où il 
falloir pafTer des marais profonds , d'épaifTes fo- 
rets, poux joindre un ennemi audacieux & impla- 
cable. 

Le danger devint à la fin fî prefTant, que la ré- 
publique crut devoir envoyer en i749>en 177Z, 
& en 1 774 , quelques-uns de fes meilleurs batail- 
lons au fecours de la colonie. Tout ce que ces 
braves gens arrivés d'Europe ont pu efleûuer , après 
des combats multipliés & fanglans ^ a été de pro- 
curer quelque tranquillité à des cultivateurs qui fc 
voyoient tous les jours à la veille d'être ruinés ou 
égorgés. Il a fallu reconnoître fuccefEvement lln- 
dcpendance de plufîeurs hordes nombreufes , mais 
fans communication entre elles, & féparées par des 
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* intervalles confidérables. On leur doit des préfens 

annuels, & Ton seft engage à les faire JoUir 4e 
tous les avantages d'un commerce libre." Ces nou- 
velles nations ne fe (bht obligées de leur côté qu'à 
fecourir leur allié , s'il en eft befoin , & à lui re- 
mettre tout efclave qui viendroit fe réfugier fur 
leur territoire' Pour donner la fanftîon à ces dif- 
férehs traités , les plénipotentiaires des parties côri- 
traâantes fe font fait faire une inciton au brasi 
Le fang qui en a été reçu dans des vafes remplis 
d'eau & de terre , cette 'mixtion révoltante , a été 
bue, des deux côtés, en figne de fidélité. S'ils fe 
fuflent refufésà cet excès d humiliation , jamûs des 
maîtres opprefleurs n'auroient obtenu la paix de 
leurs anciens efdaves. 
XXIII. Après tant d'événemcns fâcheux, la colonie s'dt 
Queb ont trouvée plus florifiante qu'on n auroit pu Tefpérer. 
^cs^*S«r' ^^^ câufes de cette furprenante profpérité doivent 
profpérités être curieufes & intéreflantes. 
ie la coJo- Les premiers Européens qui fe fixèrent fur cette 
^^?^^' région barbare, établirent d'abord leurs cultures 
fur des hauteurs qui fe trouvèrent généralement fté- 
riles. On ne tarda pas à foiipçonner que les fêls en 
âvoient été détaches par les torrens, & que c*étoit 
4e ces couches fuccemves d un excellent limon qu'a^ 
voient été compofées les terres baffes. Quelques ex- 
périences heureufés confirmèrent cette conjeéhire 
judicieufe, & îon réfolut de mettre à profit une fi 
grande découverte. La chofe n'étoit pas aifée : mais 
la paffion du fuccès furiuonta tous les obftacles. 
Ces vaftes plaines font inondées pair les fleuve» 

Îui les arrofent , mais ne le font pas toute l'année. 
)ans la faifon même des débordemens, les eaux 
ne s'y répandent que peu avant , que peu après la 
pleine mer. Pendant le reflux, les rivières le reti- 
rent infeixfiblcmcnt, & fe trouvent fouvent au mo- 
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ment de la baflè mer plufieurs pie<ïs au-deâbus du 
fol qii elles couvroient (îx heures aupai-avant 

Ceft lorfquc les pluies ne font pas abondanteà^ 
& que les rivières font baffes, qu'il faut s'occuper des 
deflechemens. Cette faifon commence en Août & 
finit avec le mois de Décembre. Durant ce période, 
Tcipacc qui doit être mis à l'abri des inondations, 
eft enveloppé d'imc digue fuffifantc pour repouffex 
les eaux. 11 eft rare qu'on lui donne plus de trois 
pieds d'élévation , parce qu'il n'eft pas ordinaire 
qu'on choififfe un terrein fiibmergé de plus dç deux 
pieds pour établir une plantation. 

A un des coins de la digue, formée avec la terre 
du fbffé qu'on creufe, eft une machine hydraulique 
entièrement ouverte d'un côté , taillée de l'autre en 
bec de flûte, & gamie d'une porte que Tirapulfion 
des eaux ouvre de bas en haut, & qui retombe par 
fon propre poids. Lorfque le mouvement de 1 o- 
céan fait enfler les ondes , les rivières pefent fur ' 
cette porte, &'la ferment de manière que les eaux 
cxtérietires n'7 fauroient entrer. Lorfqu au contraire 
les rivières font baffes, les eaux intérieures & plu- 
viales, s'il jr en a, la foufevent & s'écoulent faci- 
lement. 

Dans l'intérieur de la digue, font pratiquées de 
diftance en diftance, quelques, foibles rigoles. Elles 
aboutiffent toutes à un fotié, qui entoure la plan- 
tation. Cette précaution fert à exhauffer le fol , & 
r à lui ôter la furabondance d'humidité qui pourroit 
Jui refler. 

Les travaux d'un an doivent fiiffire pour ienve- 
lopper le terrein qu'on a choifi. Il eft défriché dans 
k féconde année , & pourroit être cultivé au com- 
mencement de la. troifieme , s'il n'étoit abfolument 
néceffaire de le laiffer affez long-temps expofé à 
f influence de feau douce pothratténuer-radiofl^ des 
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fels marins. Cette obligation éloigne plus qu'on ne 
voudroit les récoltes : mais Tabondance dédommage 
du retard. 

Le cafier généralement placé fiir des coteaux dans 
les autres colonies, kifle plutôt oU plus tard un 
vuide qui ne peut être rempli , ni par un nouveau 
cafier, ni par aucune autre plante, parce que les 
orages ont fucceffivement dépouillé ce fol de tout 
ce qui le rendoit fertile. Il n en eft pas ainfî à Su- 
rinam. Cet arbre précieux ny conferve, il eft vraî^ 
la vigueur qu environ vingt ans : mais de jeunes 
plants mis dans Knterv^Ie des anciens, & deftinés 
a les remplacer , empêchent le cultivateur de fe 
reflentir de cette décadence prématiurée. De-là vient 
qu'il n'y a jamais d'interruption dans les récoltes. 
hlles font même plus abondantes que dans les autres 
établiïïemens. 

La difpofition d une fucrerie dans ces Singuliers 
niarais , a cela de particulier , que le terrein eft coupé 
par plufieurs petits canaux deftinés au tranfport des 
cannes. Ils aboutiiTent tous au grand canal qui, par 
une de Ces iffues, reçoit les eaux lorliju'elles mon- 
tent, & par l'autre fait tourner un mouîm lorfqu elles 
baiflent. Dans ces plantations, la première produc- 
tion n eft pas de bonne qualité : mais le temps lui 
donne, ou peu s*en faut, ce qui lui manqùoit de 
perfedion. Un peut attendre moins impatiemment 
ce fuccès dans une région où les cannes à leur cin-- 
quieme, à leur fîxieme rejetton, donnent autant de 
mcre qu'on en obtient ailleurs des cannes nouvel- 
lement plantées. Un des principes de cette fécon- 
dité doit être la facilité qu'ont les colons d'entou- 
rer deau leurs habitations, durant la faifon feche. 
L'humidité habituelle que cette méthode entretient 
dans les terres , paroît préférable aux àrrofe- 
mens qu'on pratique avec de grands firais ailleurs. 
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& que même on ne peut pas fe proturer par-tout. ., 

Depuis que les HoUandois ont réuflï à dompter 
Tacéan dans le Nouveau-Monde comme dans l'Ân- 
cien, leurs cultures ont profpéré. Ils les ont pouC- 
fées à vingt lieues de la mer, & donné à leurs plan- 
tations un agrément & des commodités qu'on n*ap-. ' 
perçoit pas dans les poffeflîons Angloifes ou Ftan- . 
çoifes les plus floriflantes. Ce font par-tout des 
Datimens fpacieux & bien difpofés, des terrafTes 
parfaitement allignées, des potagers d^me propreté 
exquife, des vergers délicieux, des allées plantées 
avec fymétrie. On ne voit pas làns émotion tant 
de merveilles opérées en moins d'un fiecle dans 
des bourbiers originairement dégoûtans & mal-fains. 
Mais une raifon fëvere vient tempérer l'excès de 
Tenchantement. Les capitaux occupés par ces fu- 
perfluités , feroiént plus (àgement employés à la mul- 
tiplication des proaudions vénales. 

Un des moyens qui ont le plus encouragé les tra- 
vaux & J'efpece de luxe qu'on s'eft permis, a été la 
facilité extrême que les colons ont trouvée à fe 
procurer des fonds; Ils ont obtenu à cinq ou fix 
pour cent tout l'argent qu'ils pou voient employer :« 
mais fous la condition formelle que leurs plantations 
refteroient hypothéquées à leur créancier; & que 
jufqu'à ce qu'on l'eût entièrement payé, ils feroiént 
obligés de mi livrer la totalité de leurs productions 
au prix courant de la colonie. 

Avec ces fecours, il s*eft fonné fur les bords du XX iv. 

Surinam, du Commawine, des rivieres.de Cottica j!*,' *^? 
^ _ _ ' , ' - . «^ de la coio- 

& dePenca, quatre cents trente plantations, tn nie de Su- 
•2775 , ^U^5 donnèrent vingt-quatre millions trois rinam & 
cents vingt mille livres pefant de fucre brut, qui j^5^"î^"^ 
en Hollande furent vendues 8,3 3 3,400 livres > ^ es«i«"«. 
quinze millions trois cents quatre- vingt-fept mille 
li vrespefant de café , qui forent vendues 8,^ 8 c,p } 4. li- 
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vres-, neuf cents foixante-dix mille livres pefant de 
coton, qui furent vendues 2, 372,2 5 5 livres-, fept 
cents quatre-vingt-dix mille huit cents cinquante^ 
quatre livres pelant de cacao, qui furent vendues 
6 16,} 70 livres^ cent cinquante-dçux mille huit 
cents quarante-qiutre livres pefant de bois de cou* 
leur qui furent vendues 14,7818 livres. Ces pro- 
dudtions qui réunies rendirent X9>5>X7>747 livres, 
furent portées dans les rades de la république par 
fbixante-dix navires. Le nombre de ces bâtimens 
fe feroit accru, fi les cinq cents foixante mille gal- 
lons de firop*, û les cent foixante- fix mille gallons 
de rum livrés à l'Amérique Septentrionale avôient 
ris la route de TËurope. Il augmentera, fi le ta- 
tac, dont on a commencé à s'occuper, a le fuccès 
qu on en efpere. 

Les travaux réunis de cet établifTement occu- 
poient en 1775 foixante mille efclaves de tout 
âge & de tout fexe. Ils obéifToient à deux mille 
huit cents vingt-quatre maîtres, fans compter les 
femmes & les enfans. Les blancs étoient de divers 

Fays, de ièftes diverfes. Tels font les progrès de 
e^rit de commerce, qu il fiit taire tous les pré- 
jugés de nation ou de religion devant Tintérêt gé- 
néral qui doit lier les hommes. Qu eft-ce que ces 
vaines dénominations de Juifs & de Chrétiens, de 
François ou de Hollandois ? Malheureux habitons 
d'une terre fi pénible à cultiver, n'êtes- vous pas 
frères ? Pourquoi donc vous chajfler d'un monde 
où vous n'avez qu'un jour à vivre ? Et quelle vie 
encore que celle dont vous avez la folle cruauté 
de vous difputer la joiiiffance ! Tous les élémens, 
le ciel & la terre, n ont-ils pas afTez fait contre 
vous, (ans ajouter à tous les fléaux dont la nature 
vous environne, l'abus du peu de force qu elle vous 
laifle pour y xéfifter ? 
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Paramabiro, chef-lieu de la colonie, eft une pe- 
tite ville agréablement ûtuée. Les maifons y (ont 
jolies & commodes, quoique conftruites feulement 
de bois fut des briques apportées d'Europe. Son 
port éloigné de cinq lieues de la mer, laiiTe peu de 
chofe à défirer. Il reçoit tous les navires expédiés 
de la métropole pour Icxtradion des denrées. 

La fociété à laquelle appartient ce grand étabfifle- 
ment, eft chargée des dcpenfes publiques. Le fou- 
verain Fa mifc en état de remplir cette obligation , 
en lui permettant de lever quelques taxes qu'on 
ne peut augmenter fans le confentement de l'état & 
des habitans. Une capitatîon de cent fois fur tout 
adulte libre ou efclave , & de foixante fur chaque 
enfaJit, étoit autrefois la plus forte de ces contribu- 
tions. En 17769 elle a été convertie en une autr6^ 
moins aviliflante de fix pour cent fur les produc- 
tions du pays, fur les bénéfices du commerce, fur 
les gages des difFérens emplois. Cependant on n a 
as diicontinué de payer deux & demi pour cent 
lu: les denrées qui fonoient de la colonie, un 8c 
demi pour cent pour celles qui y entroient. Ces 
impots réunis fufnfent à peine poiu: le grand objet 
auquel ils font deftinés •, & rarement refte-t-il quel- 
que bénéfice pour la fociété. 

Indépendamment des taxes levées pour la com-^ 
pagnie , il en eft une aiTez confidérable fur les pro- 
du6kions de la colonie que les citoyens font conve- 
nus d'établir eux-mêmes pour leurs difFérens be- 
foins, & foécialement pour la folde de trois cents , 
nègres affranchis dpftinés à garantir les cultures des 
incurfîons des nègres fiigitife. 

Malgré tant d'impofitions , malgré Tobligation 
de payer l'intérêt de 77,000,000 liv. la colonie étoit, 
floriflante dans le temps où fes productions avoient 
un débit fur & avantageux* Mais lorfqu^ le café » 
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perdu dans le Commerce la moitié de Ton ancien 
prix, tout eft tombé dans un défordre extrême. Le 
débiteur devenu infolvable, s'eft vU chafler de fa 
plantation. Le créancier, même le plus impitoyable, 
11 a pas retrouvé fes capitaux. L'un & l'autre ont été 
ruinés. Les cœurs font encore aigris, les efprîts font 
abattus -, & il eft difficile de prévoir à quelle épo- 
que renaîtront la concorde , 1 adivité. Voyons quel 
a été, dans cette fatale crife, le ibrt de Berbiche. 
.XXV. Cet établiflement borné à l'eft par la rivière de 
Fondation Corentin , & à loueft par le territoire de Deraerary , 
de la œ o- ^'^çç^^p^ q^^g jix lieues de côte. Dans l'intérieur 
DiedeBer- * ^ i> ^^ •. • r *\ i -^- j 

biche. Ses OU pays, rien ne jiarreteroit juiquà la partie des 

malheurs Cordilieres connue fous le nom de montagnes 
jKiirés. sa Bleues. Le grand fleuve qui lui a donné fon nom, 
SeS^ ^' embarraffé à fon embouchure par un banc de boue 
& de fable , n'a d'abord que quatorze ou quinze 
pieds de profondeur : mais il en acquiert bientôt 
quarante*, & l'on, en trouve la navigation facile Juf- 
quà trente-fix lieues de la mer, terme des planta- 
tions les plus éloignées. 

L'an i6z6 vit Jetter les premiers fondemens de 
la colonie. Comme on la formoit for un6 région 
comprife dans Todroi de la compagnie des Indes 
Occidentales, ce corps, alors puiiTant & très-pro- 
tégé, fe réferva quelques droits, & d'une manière 
plus particulière la vente exclufive des efclaves. La 
culture du fucre & du rocou, dont on s'occupoit 
uniquement, n'avoit pas fait de grands progrès, 
!or(qu'en 1689 quelques aventuriers François rava- 
gèrent le pays, & n'en fortirent qu'après s'être fait 
promettre 44,000 livres qui ne furent jamais payées. 
Des François firent encore, en 171Z , une invafion 
dans la colonie. Afin d'échapper au pillage & pour 
être débarraflcs de ces étrangers, les habitans s'en- 
gagèrent à donner 660,000 liv.* Les noirs, le fu- 

cre. 
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cre, les provifioos qu'on livra montèrent à 28»(; 54 
tivres 4 fols. Le reftè devoit être acquitté en Eu-^ 
rope par les propriétaires des habitations» tous de 
la province de Zélande. Soit impuiflânce» foit rai' 
Ton, ils fe refuferent à un engagement pris fans leur 
aveu. Trois riches particuliers d'Amfterdam rem- 
plirent cette obligation» & devinrent feols maîtres 
de Berbiche. 

Leur conduite fut làge & melurée. Ils rétabli- 
rent les anciennes plantations > ils introduUirent un 
meilleur efprit parmi ceux qui les exploitoient; ils 
ajoutèrent la culture du cacao à celles qiii étoient 
déjà connues : mais leurs capitaux ne fuMoient pas 
pour élever la colonie au degré de profpérité'doot 
elle paroiâbit (ufceptible. 7,040,000 livres filment 
jugées néceflaires pour ce grand objet, & il fut 
créé feize cents aâions de 4,490 livres chacune* ^ 
On n'en put placer que neuf cents quarante & une, 
fur lefquelles même les acquéreurs ne fournirent 
que 41 pour cent Ainfi le nouveau capital fe trouva 
réduit à 1,57 3,} 51 livres, dont il fallut i,}io,ooo 
livres à l'ancienne fociété qui cédoit toutes (es pro- 
priétés ; de forte qu'il ne refta en> argent que 
Z73,}5X livreis, 

C'étoit bien peu pour la fin qu'on s'étoît pro- . 
pofée. Les intéreffés en étoient eux-mêmes fi con- 
vaincus, qu'en 1730 ils demandèrent que tout fu- 
Jet de 1 état fut autorifé à naviguer & à s'établir à 
Berbiche , à condition qu'il payeroit en Amérique / 
6 livres de capitation pour chaque blanc & pour 
chaque noir qu'il placeroit fur ion habitation -, 5 % 
livres par plantation pour la contribution eccléiiof- 
tique > deux & demi pour cent pour toutes les maF- 
chandifes qui entreroient dans la colonie ou pour 
les denrées qui en fortiroients & en Europe j liv. 
par tonneau de tout ce qu il tireroit des ports de 

Tome VI. R 
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la république» & 3 liv. par tonneau de tout ce qu9 
y enverroit. Moyennant ces redevances, la fociétè 
fi'engageoit à faire toutes les dépenfes que le gou- 
vernement^ la défenfe, la police & la juftice de cet 
établiâement exigeroient. Les états-généraux ju- 

J gèrent ce plan utile ^ & ils lui donnèrent h 
anétion des loix ptf un décret du 6 Décem* 
bre I7J2. 

Une fermentation aflez vive fut fheureufe fiiite 
de ce nouvel ordre de choies. Tout profpéroit» 
lorfqu en 1 75 6 , les blancs , & les blancs ieulement » 
furent attaqués d'une épidémie qui dura fept ans & 
en 6t. périr le plus grand nombre. L'état de foi-* 
blefle où cette calamit^^voit réduit Berbiche, en^ 
harditen 1765 les efclavés à fe révolter. A lapre- 
miere nouvelle du foulevement, vingt foldats & 
quelques colons, échappés à la contagion, fe réfU-* 
gient dans quatre navires qui étoient dans la ri^ 
viere, & bientôt après dans une redoute, bâtie près 
de rOcéan. Les fecours qu'en leur envoie de tout 
côtés, les mettent enfin en état de retourner dans 
leurs plantations, & même de réduire les nègres : 
mais ils ne régnent plus que fur des décombres ou 
fur des cadavres. 

' La fociété ruinée, comme. les habitans, eft ré- 
duite ï demander huit pour cent à fes a£tionnaires» 
ce qui lui donne 3 30,000 livres & à en empron-^ 
ter 1,100,000 livres de la province de Hollande 
^ un intérêt de deux 8c demi pour cent. Ces (bm- 
mes ne lui fuf&fant pas encore pour remplir fes obli- 
gations, elle obtient, en 1774, de la république» 
que les Impôts perçus jufqu à cette ^oque fcrom 
doublés dans la fuite. Les nouvelles taxes jettent 
dans le dcfefooir le colon déjà trop découragé par 
U perte totale de fes cacaoyers & par la baiffe énor- 
fi^ de foa café. Auffi cet établiuemeat fur lequef 
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j^uc rétrograder. ^ 

^La colonie ne compte que ceot quaitre planta- 
dons, la plupart peu confidér^bles , (emées de loi^ 
en loin fur les i^ords de la rivière de Beri^iche ou 
itir celle de Canje qui Te Jette dans % première, ^ 
trois lieues de la mer. On y yoiJt (cpt mille efcW* 
ves de tout ^ge & de tout fexe, & q^ux cents cin- 
quante blancs , fans cpmpter le$ fqldats qui devroient 
iornier le même noinbre. Ce qui y eft annuelle^ • 
ment recueilli de caf(^> de fucre^ de coton , eft porté 
par quatre ou cinq navires dans b métropole, où 
il n'eft pas vendu au-de(fus d'un miUion pu douze 
cents mille liv. Sur ce produit, il faudroit prendre 
^un intérêt de fix pour cent que les colons fe font; 
engagés à payer pour environ i>7 ($0,000 by.quiù 
ont empruntées : mais c'eft une* obligation qu ils 
^nt dans l'impu; (Tance de rep;iplir« Il faut que kf 
prêteurs fe contentent de quatre , 4e trois , de deux, 
f^ludeurs mèfx^e ^e reçoivent rien. 

Quoique, fuif/ant les .calculs renais ^ e^ '77*1 
^laux états-généraux, les dépenfes annuelles de fbu^ 
veratneté pe pj^fent pas, en Europe & en Améri- 
que, 190,564 livres, la fociétén^'en eft pas moinf 
dans une fimatiçn défefpcrée. Depuis 1710 jufqueo 
.176}, Içs dividendes réunis ne font élevés qu'à 
^i pour cent, ce qui ne fût année commune que 
I ij. Après cette époque , il n y a plus eu de ré- 
partition. Atiflî|les actions , qui ont coûté z>zoo liv> 
^chacune , 11 ont-elles plus de cours. On n en trou- 
jreroit pas 1 10 liv. Il feut fe iformer une autre idée 
de la- colonie d'Ëâequebo. 

Cette rivière, éloignée de vingt lieues de cell^ XXVL 
de Berbiche, fixa la première les Hollandois, qui Ancienneté 
comme d'autreu Européens, rempliflbient , vers la J^ d'EiTe» 
fin du fcizierap ficple, h Çj^y^pe de leurs briganr qupbo^ 
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Comment dages, daqs re§)crânce d'y trouver de lor. On 
eJie a pu ignore précifémefît à quelle époque ils fe fixèrent i 
après avoir ^^^^^^ ' ^^ ^^ ^^ prouvé que les Efpagnols les 
langui très- ch chafferent en 1595. 

iong-temps. Ces républicains étoient retournés à leur pofte, 
pui(qu'en 1^6, ils en furent expulfés de nouveau 
par les Anglois qui eu?:-incmes ne purent pas s'y 
ibutenir un an entier. Cet établiflement, quiavoit 
été toujours peu de chofe , ne fut rien après la re- 
prife de poneffion. En 1 740 , fes produâions ne 
formoîent pas la cargaifon d'un feui navire. 

Deux ou trois ans après > quelques colons d'Ef- 
fequebo jetterent les yeux fur la rivieie très-voi- 
fîne- de Demerary. Les bords s'en trouvèrent très- 
fertiles -, & cette découverte eut des (lûtes favorables. 
Depuis quelque temps , Içs défrichemens étoient 
fufpendus à Surin'am par la guerre fanglante & rui- 
nent qu'il foûtcnoit contre les nègres attroupés 
dans les bois. Berbiche, de fon côté, étoit agité 
par la révolte de fes efclaves. La compagnie des 
Indes Occidentales faifît ce moment propice, pour 
appeller , à fâ concefEon , des hommes entrepre- 
nans de toutes les nations. Ceux qui y arrivoient 
avec un commencement de fortime , recevoient, 
gratuitement, un terrein avecv quelques encourage- 
mens. Ils- étoient mênie affurés , après leurs premiers 
travaux , d'obtenir en prêt & à des Conditions mo- 
dérées , la valeur des trois cinquièmes des établiflè^ 
mens qu^ils aurpient formés. Cet arrangement de- 
vint une fource féconde d'induftrle , d'a6tivité & 
d'économie. Hn 1769, on comptpit déjà fur les 
riyes du Demerary cent trente habitations, où le 
fucre, le café, le cotoli étoient cultivés avec 
fuccès. Le nombre des plantations s'eft accru de- 
puis jcette époque , & il doit beaucoup augmenter 
^ . encore. ; . 
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Tel eft l'état des trois colonies , que les Hol- XXVIL 
landois ont fucceffivement formées dans la Guyane^ Défordrc» 
Il eft déplorable, & le fera long-temps, peut-être ^l^^^l"^. 
toujours , à moins que le gouvernement n^trouve ionies Hol- 
dans Ùl (àgeiFe ^ dans fà générofîté ou dans fon cou- landoifes. 
rage, un expédient pour décharger les cultivateurs 
du poids accablant des dettes qu ils ont con-- 
trafftées. ' 

Ce font les gouvememens qui, dans les temps 
modernes , ont donné l'exemple des emprunts. La 
facilité d'en obtenir , à un intérêt plus ou moins 
onéreux , les a prefque tous engages ou foutenus 
dans des guerres que leurs facultés naturelles ne 
comportoient pas. Cette manie a gagné les villes , 
les provinces, les difîërens corps. Les grandes com- 
pagnies de cqmmercc ont encore beaucoup étendu 
cet ufage, & il eft devenu enfiiite très-familier aux , 
hommes audacieux que leur caraâere pouflbit aux 
cntreprifès extraordinaires. 

. Les Hollandois qui, dans la proportion de leur 
territoire ou de leur population , avoient plus ac- 
cumulé de métaux qu'aucun autre peuple , & qui 
n'en trouvoient pas Temploi daùs leur induftrie 
toute étendue quelle étoit, ont cherché à tes pla- 
cer utilement dans les fonds publics de toutes les 
nations, & même dans les fpéculations des particu-^ 
iiers. Leur argent a far-tout fervi à défricher, en 
Amérique , quelques colonies étrangères , & les 
leurs principalement. Mais la précaution qu'ils avoient 
eue de fe faire hypothéqueras plantations de leurs 
débiteurs n'a pas produit l'efièt qu'ils en attendoient. 
On ne leur a plus rembourfé les capitaux , on ne 
leur a même plus paye les intérêts, lorfque les den- 
rées de ces établiuemens ont perdu de leur ancien 
prix. Les contrats paflés avec des cultivateurs de- 
venus indigensi font tombés cinquante, foixante, ' 

R 5 . 
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quatre-vingts polit cent au-defloùs de ieiu" vaiene^ 
primitive* ^ 

C^eft tin défordre tQUt-à-Êiit ruineux. Inutile-^ 
meht on examineroit s^il faut rattribuef à 1 avidité 
des nésociané fixés à Amfterdain, ou à Finerâe»' 
MX fofles dépenles des èolons traniplaniés au-delà 
des ntcrSé Ces difcuflions ne ditninueroient pas le 
înal. il faut laifTer aux oififs les queftions oiieufes; 
^'ils écrivent, du ils difputent. Si cela neft pas 
ibrt utile , cela n eft pas fort nuisible. Mais ce ne 
ibnt pas des diicpufs, c^eft de iaâion qui! feut 
llans un incendie. Tandis qu^on'perdroit fbn tetnpf 
î examina: quelle a été la caufe , quels ont été id 
ravages, & quels font les progrèi dû feu, l'édifice 
feroit réduit en cendres. Un loin preflant doit oç- 
tttper les Etats-Généraux. Quils tirent la vafte coii- 
irce foumife à h Hollande, depuis la rivière dé 
Poùmaron ju(qu à celle de Maronjr, de finquié- 
tude qui l'engourdit, de la mifere qui laccaUe^ 
êc qu'ils lèvent ehfuite les autres obftacks qui s'op-^ 
poietit fi opiniâtrement à iês progrès; 

Celui qui vient du climat paroît le plus difiiciié 
k furmonfer. Dans cette région , Tannée eft parta- 
ge entre des pluies continuelles & des chaleurs 
cxceOiVes. Il faut disputer, (ans interruption, à des 
ireptiles dégoûtans , des récoltes achetées par les tra- 
Vaux les pTiis aflîdus. On eft expofé à périr dani 
les langUeurl de Thydropifie ou dans des fievires 
de toute efpece. L'autorité n'a point de force coh- 
ite ces fléaux de la nature. Le remède , s'U y ta à 
bn, fèri l'ouvrage dit téthps^ dé la pbpulatioii 9 
dès défrichemënsr 

Ce que les loit peuvent , ce «u eîlei doivent^ 
e eft de réunir au corps de la république des pof- 
/biïïonà abandonnées comme au haTard à des affo- 
Idkttiofis pardculieres qui s occupait peu ou liial dé 
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toutes les parties de ladniinUlration dans ks pays 
fournis à leur monopole. Les empires (e font tous 
convaincus , un peu plutôt, un peu plus tard , de 
imconvénient de laifTer les provinces qu ils ont 
envahies , dans Tautre hémiff^ere , à des compa- 
gnies privilégiées 9 dont les intérêts s'accordoient 
iar^nent avec l'intérêt publia Ils ont enfin corn- 
prb que la diftance ne cbangeoit point la nature 
du paébe êxp^ ou tacite entre le miniftete & les 
fujets^ que quand les (ujets ont dit, nous obéirons » 
fio^s (er virons, nous contribuerons à la formation 
& à l'entretien de la force publique > & que le mi- 
niftere a répondu, nous .vous protégerons aurde- 
dans par la police êc par les lôix, au-dehors par les 
négociations Se par les armes , ces conditions de^ 
Voient également ^accomplir de part & d'autre, de 
la rive d^un fleuve à la rive oppofée , du rivage 
<iun^ mer à 1 autre rivage ^ que la proteâion (ti- 
pulée venant à ceflTer, robéiflance& les fecours 
promb étoient fufpendus de droit *, que fi les fe- 
cours étoient exiges, lotfque la proteâion ceâbit» 
îadminiAration dégénéroit en brigandage tjoranni- 
que \ du on étoit dilpenft du ferment de fidélité en-* 
vers elle, quon étoit libre de s'afiranchird un mau- 
vais maîtïe & de s'en donner un autre ; qu on rentroit 
dans rétat de liberté abfblue, & qu on recouvroit la 
prétc^âtive d'inftituer telle forte de gouvernement 
qu'on ji^eroitle plus convenable. D'où ils ont con- 
du que leurs fumets du NouveauMonde avoient 
l^tant de droit que ceux de F Ancien à ne dépendre 
que du gouvernement, & que leurs colonies fe- 
rotexit plus floriffantes fous la proteâion immédiate 
de rétat que fous une proteâion intermédiaire. 
Le fiiccès a généralement démontré la folidité de 
ces vues. On ne voit que les Provinces-Unies qui 
foient reftécs fidelles à leur premier plan. Cet aveu-* 
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gkmem ne fanroit durer. Loriquil fera difiipé,£i 
révolution fe fera fans fecouilb , parce ou aucun des 
corps qu'il &ut anéantir n a intérêt à la traverièr : 
elle Te fera même fans embarras , parce qu'aucun 
de ces corps na un feul navire, ne &it le moindre 
commerce. Alors les poiflèflîons HoUandoifes de h 
Guyane formeront un tout capable de quelque ré- 
fiftanc9« 

Dans l'état aduel des chofes , Berbiche & Eflc- 
quebo repoufferoient à pebe un corfaire entrepre^ 
nant, & ieroient obligés de capituler à l'approche 
de la plus foible cfcadre, La partie orientale que 
fon importance expofe davantage à rinvafîon, eft 
mieux défendue. L'entrée de la rivière de Surinam 
cft afTez difficile à caufe de fes bancs de fable. Ce- 
pendant les bâtimens qui ne tirent pas plus de 
vingt pieds d'eau , peuvent y entrer lorfque la mer 
eft haute.' A deux lieues de l'embouchure, le Com- 
inawine fe jette dans le Surinam. C'ef): à cette jonc- 
tion que les Hollandois ont établi leur défenfe. Ils 
y ont placé ime batterie fur le Surinam , une autre 
batterie fur la rive droite du Commawine, & une 
citadelle appellée Amfterdam,à larive gauche. Ces 
ouvrages tonnent un triangle, dont les feux quife 
croifènt ont le double objet d'empêcher que le^ 
vaifTeaux n aillent plus avant dans i une des deux 
rivières & ne puiflent entrer dans Tautre. La fbr- 
tereife, fîtuée au milieu d'un petit marais, neft 
abordable que; par une chauffée étroite , où l'ardl^ 
Icrie écarte toute approche. Elle n'a befbin que 
dune garnifon de huit ou neuf cents hommes. Flan- 
quée de quatre baflions, entourée d'un rempart de 
terre, d'un large foffé plein d'eau, d'un bon che- 
i;nin couvert, elle n a d'ailleurs, ni poudrière , ni 
magafin voûté, ni aucune efpece de caiemates. Trois 
Ueues plus haut» on trouve fur. le Surinam une ba^ 
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terie fermée, deftinée à couvrir le port & la ville 
de Paraniabiro. On la nomme Zelandia. Une pa- 
reille batterie, qu'on appelle Sommeswelt, couvre 
la Commawine , à une diftance à-peu-près égale* 
La colonie a pour défenfeurs ks milices , douze 
cents hommes de troupes réglées & deux compa- 
gnies d artillerie. 

RéunifTez à ctt établiflement les deux autres ; 
faites un enfemble de ces territoires divifés, & ils 
fe prêteront mutuellement quelque appui. La répu- 
blique elle-même , accoutumée à porter un œil vi- 
gilant fur un dom;une devenu plus fpécialement 
le fien , le couvrira de toute fa puifiance. Ses for- 
ces de terre & de mer feront employées à le ga- 
rantir des dangers qui pourroient le menacer du 
côté de l'Europe , à le délivrer des inquiétudes qui , 
dans le continent même, Tagitent fans cefle. * 

Les HoUandois exercent dans la Guyane contre 
les noirs des cruautés inconnues dans les ifles. La fa- 
cilité de la défertion fur un pays i^nmenfe a donné 
lieu vraisemblablement à cet e:^cès de barbarie. Sur 
le plus léger (bupçon , un maître fait mourir fon 
efclave en préfence d& tous les autres, mais avec 
la précaution d'écarter les blancs, qui feuls pour- 
roient dépofer en juftice contre cette ufurpation de 
i'autorité publique. 

Ces atrocités ont pouffé fucceflîvement dans les 
forêts une multitude confidérable de ces déplora^ 
blés viâimes d'une avarice infSme. On leur a fait 
une guerre vive & fknglante fans parvenir à les dé^ 
traire. Il a fallu enfin reconnoître leur indépen-- 
dance; & depuis ces traités remarquables, ils ont 
formé pluHeurs hameaux, oi\ ils cultivent aifez pai- 
fiblement les denrées de nécefEté première fiir les . 
derrières de la colonie. 

D'antres noirs ont quitté leux^ itteliers. C^ fu- 
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riti&, tcRijours errans» tombent iho|>bément tantôf 
lur une frontière » & tantôt fur une autre , poat 
piller des fub(Ulances, pour ruiner les plantations 
de leurs anciens tyran& En vain les troupes font 
dans une aâivité continuelle pour contenir ou 
pour furprendte .un, ennemi (i dangereux. Des 
avb fecrets le mettent à Tabri dé tous les pièges, 
& dirigent (es incur(ions vers les lieux (ans dé~ 
fenfe. 

Il me femble voir ce peuple efclave de TEgjrptc 
qui , réfugié dans les déferts de TArabie , erra qua- 
rante ans, tâta tous lès peuples Voifins, les harcela » 
les entama tour-à-tour \ & par de légères & fré- 
quentes incur(ions , prépara linvafîon de la Pale(^ 
tme. Si la nature forme pat hafàrd une grande ame 
dans un corps d^ébene» une tête forte fous la toi/ba 
d'un nègre \ Ci quelque Européen afpire à la gloire 
d'être le vengeur des nations fouljées depuis deuié 
iiecles > fi même un miflîonnaire fait employer à 
propoSvlafcendant continuel & progreffif de Topi- 
nion contre l'empire variable & panager de la for- 
ce faut-il que la barbarie de notre police £u- 

xopéenne iiifpire des vœux de fàng & de ruine à 
Hiomme jufte & humain qui médite les moyens 
id'aâiirer la p^x & le bonheur de tous les hommes? 

La république préviendra la fubverfion de fes 
ctabliâemens > en donnant un frein falutaire aux 
«caprices & aux tireurs de fes fujets. Elle prendra 
«mit des mefures efficaces pour faire, arriver dam fes 
rades le fruit de leurs travaux qui^ jufqu à nos jourSi 
en a été trop fouvent détours. 

Les plus grands propriétaires de la Guyane HcJ- 

landoite vivent en Europe. On ne Voit guère dans 

^}a coloMe que les agens de ces hommes riches, ou 

teux auxquels la médiocrité de leur fortune ne 

permet pas de conBer à des n^ns étrangères le foin 
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4e Ictirs {>]antaiiohs* Les confemmattons de pdrei^ 
habitans ne pcuveht quctre extrêmement bornées» 
AufC les navigateurs de la métropole qui vont cher- 
cher les prpdiidions cultivées dani cette partie dà 
Nouveau-Monde, n y portent-ils que des choies 
du preihier befoih , rarement & pctt d objets 4ç 
luxe. Encore les tiégocians Hollandois font-ils ré-r 
duits à partager tet apprôvifioritietaent, tout foible 
^ju il eft , avec leS Anglois de f Amérique Septen^^ 
trionale. 

Ces étrangers ne furent d'abord reçus que parce 

3u*on ne pouvdit pas fo pafier de leurs chevaux. La 
ifficiilté d'eh élever & peut être d*autres caufesr, 
ont perpétué cette liberté. Les chevaux fervent telle- 
ment de pàiTe-port aux hommes, qu'un bâtiment 
qui n'en apporieroit pas uil nombre proportionné 
à fa grandeur, n'entreroit pas danè les ports. Mais 
, «ils Viennent à périf dans la travérfée, il fuffit qu on 
en montre les têtes, pour être admis à vendre toute 
cfpece de coinmeftible. \jnt loi défend de donher 
à ces navigateurs autre chofe en paiement que d^ 
firopij & des eaux-de-vie de fucife : elle eft peti 
refpeàée. Les nouveaux An^ois , avec le droit 
^uik ont ufurpé d'importer tout ce qu'ils veulent, 
exportent les denrées les plus précieuks de la co- 
lonie, & fe font encore livrer de l'argent, ou des 
lettres-de-chançc fuir l'Europe, Tel eft le droit de 
la force, dont les peuples républicains ufent, non- 
feulement avec les autres nattons, mais entre eux^ 
Les Anglois a^iâent iÉ-peu-près avec les Hollan- 
dois , comme firent les Athéniens à legard des 
Meliens..DetùutteihpSj le plus faible cède auplifs 
fartj difoit Athènes aux Infulaire^ de Melos inotis 
pfim>ns pas fait cent lùii elle eft aujji vieille ifue 
le monde fy durera mitant que lui. Cette même 
taifon » qui iied fi bteii à Tinjuttice, fit qu'Athènes 
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/bit i, Ton tour fubjuguée par Lacédémone , & dé- 
truite par les Romains. 
XXVIII. L^s Provinces - Unies n'ont pas donné à leurs 
Lea pcrta pofTeilîohs de l'autre hémifphere l'attention qu'elles 
H^l/^'j ^-^ itoérit©ient, quoique les brèches que recevoit coup 
doivent^* far COUD leiUT fortune, fuffent bien propres à leur 
rendre la ouvrir les yeux. Si le tourbillon de fa prospérité 
TépuHique n eut iveuglé la république , elle auroit appercu dans 
ve^A^^^â la perte du Bréfil les premières fources de (i déca- 
pofleffions <lcnce. Dépouillée de cette vafte pofleffion , qui , 
d'Amtfri> dans (es mains, pouvoit devenir la première colo- 
^^^' nie de l'imivers, qui devoit couvrir le, vice ou la 

petitefle de fon territoire d'Europe , elle fc vit ré- 
duite ^ n'être <pxé ce qu'elle étoit avant cette con- 
quête , le faâreur des nations. Alors fe forma dans 
la maffe de fes richeffes réelles, un" vuide que rien 
n'a rempli depuis. 

Les mites de l^aâe de navigation que fit l'An- 
gleterre, ne forent pas moins funeftes à la Hollande. 
__ Dès-lors , cette ifle ceffant d'être tributaire du com- 
merce de la république, devint Ùl rivale*, & bientôt 
Acquit fur elle une mpériorité décidée en Afrique , 
en Afie , en Amérique. 

Si les autres nations avotent adopté la politique 
Angloife , la Hollande touchoit au terme de fz 
ruine. Heureulement pour elle, Jes rois ne connu- 
rent pas, ou ne voulurent pas aiTez la profpérité de 
leurs peuples. Cependant, à mefore que les lumiè- 
res ont péhétré dans lès esprits, chaque gouverne* 
ment a tenté d'entreprendre le commerce qui lui 
itoit propre. Tous les pas qu'on a faits dans cette 
carrière ont reflerrtreubr de la Hollande. La mar- 
che aâuelle fait.préfumer que chaque peuple aura 
tôt ou* tard ime navigation relative à la nature de 
fpn territoire, à l'étendue de fon induftrie. A cette 
époque, où tout femble entraîner le deftin des na-- 
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lions, ie^Hollandôis, qui a dû fa fortune autant à 
f indolence & à l'ignorance de fes voiiins, qu'à Ton 
économie ^ à Ton expérience, fe troureca réduit k 
fa pauvreté naturelle. 

Il n'appartient pas fans doute à la prévoyance 
humaine d^empécher cette révolution : mais il ne 
Moit pas la précipiter, comme l'a fait la républi- 
que , en cherchant à jouer un rôle principal , dans 
les troubles qui ont il fouvent agité l'Europe. La 
politique intereffée de notre (iecle lui auroit par- 
donne les guerres qu elle a entreprifes ou foutenues 
pour l'utilité de fon commerce. Mais comment ap- 
prouver celles où fon ambition démesurée , 8c des 
inauiétudes mal fondées ont pu l'engager? Il a fallu 
quelle recourût à des emprunts excefli&. Si Ton 
réunit les dettes féparément contraâées par la gé- 
néralité, par les provinces, par les villes, dettes 
également publiques-, on trouvera quelles s'élèvent 
à deux milliards, dont l'intérêt^ quoique réduit i ^ 
deux & demi pour cent, a pfodigieulement atig- 
fnenté la maâe des impôts. 

D'autres examineront peut-être Ci ces taxes ont 
été ludicieufement placées, (ï elles font perçues aveC 
l'économie convenable. Il fuflSt ici d obferver que 
leur effet a été de renchérir Ci fort les denrées de 
premier befoin, & par conféquent la main-d'œu- 
vre, que l'indufbrie nationale en a fouâ^rt la plus 
rude atteinte. Les nnnu&âures de laine, de foie» 
d'or & d'argent , une foule d'autres ont fuccombé» 
après avoir lutté long>temps contre la progreflipn 
de l'impôt & de la cherté. . Quand l'équinoxe du 

! printemps amené à la fols les hautes marées & U 
bnte des neiges, un pays eft inondé par le débor- 
dëjtnent des fleuves. Dès que la multimde des im- 
pôts fait haufTer le prix des vivres, l'ouvrier ouï 
paie davantage k^ confommationi»» fans gagner çhs 
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4e rakujre, déferte les fabriques & les atteliers, I4 
Hollande n'a fauve du naufrage que celles de fc^ 
manufa&ures qui n ont pas éfé exposes ^ la f 00- 
currence des autres nations. 

L'agriculture de la république > $*il eft permif 
d'appeller de ce nom h peche du hareng, n'a guère 
mpins fouffert. Cette peche, qu'on appeila long* 
temps la mine d'or de l'état, à cayie de la quantité 
d^hommes quelle faifoit vivre, que même elle en^^ 
richifToit, a.noo-feulement diminué de la moitié^ 
mais Tes bénéfices , de même que ceux de la pêche 
de la baleine , fe font réduits péu-^à-peu à rien. Auffi , 
iî'eft-ce point avec de l'argent que ceux oui fou- 
tiennent fes deiix pêches j forment les intéiros qu'ils 
y prennent II n'y a d'aflbciés que les négocbns 
oui fournirent les vaifieaux , les agrès , les uftcn^ 
Mes, les approvifionnençtens. Leur profit ne confifte 
guère que dans la vente de xres marchandifes, dont 
^s font payés par le produit de la pêche, qui donne 
rarement quelque cnolè au-delà des fîr^is ^ Far*- 
Aiemeht. L'in^poflîbilité où eft la Hollande de £iire 
un ufage plu$ utile de Ces nombreux capitaux, 9 
lèule fauve les reftes de ccitte fource primitive de 
la profpérité publique. 

L'énormité des droits^ qui a détruit les manu- 
faébures'dc/la république, & réduit à fi peu de chofe 
Je bénéfice de (es pêcheries, a beaucoup refferré 6 
navigation. Les Hollaçdois tirent toujours de la 

Îremiere main les matériaux de leur conftmâion. 
Is parcourent rarement les mers fur leur lefh 11^ 
cvivent avec une extrême fobriété. La légèreté 
de la manœuvre de leurs navires leur permet d'a- 
^^oir des équipages peu noiphreux^ & ces équipages 
toujours excellens , fe forment à bon marché par 
l'abondance des matelots qui couvrent un pays od 
^out eft çoer ou rivage, AJEalçré |ant 4V^tagi^ 
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fovtenus da bas prix de Targent, ils fe font vi* 
forcés de partager le fret de 1 Europe avec le Sué- 
dois, avec ie Danois, fur-tout avec les Hambour-*- 
geois, chez qui tous les leviers de la marine ne font 
pas grevés des mêmes charges. 

Les conuniffions ont diminué dans les Provinces 
Unies, en même temps que le fret qui les amené. 
Lorfque la Hollande Ait devenue un grand entre- 
pot , les marchandilès y furent envoyées de toutes 
parts, comme au marché où la vente étoit la plus 
prompte, la plus fûre, la plus avantageufe. Les ni- 

irocians étrangers les y Êiifoient pafler (buvent pouf 
eur compte, damant plus Violontiers qu'ils y trou- 
voient un crédit peu cher, juiqu'à la concurrence 
des deux tiers , des trois quarts de la valeur de 
leurs elFets. Cette pratique aifuroit^aux Hollan^ 
dois le double avantage de £iire valoir leurs fbnd$ 
fans rifqae & d'obtenir une commiiiion^ Les bé- 
néfices du commerce étoient alors fi confidérables^ 
qu'ils pou voient *foutenir ces frais. Les gains ibnf 
tellement bornés, depuis que la lumière a multiplié 
les concurrens , que le vendeur doit tout faire paf- 
fer au confommateur, iàns Fintervention d aucun 
agent intenhédiaire. Que fi , dans quelques occa-^ 
fions, il convient dy recourir, on préférera, toute$ 
jchofes d'ailleurs égales, les ports où les marchaurr 
difes ne paient aucun droit d'entrée & de fortie^ 
La république a vu fojrtir auffi de (es niains le 
<:ommerce daffurance, quelle avoit fait autrefois i 
pour ainfi dire , exdufivement. Ceft dans fes port^ 
4}ue toutes les coi^ées de f Europe faifoient aUurer 
leurs cargaifons , au grand avantage des affureurs^i 
'qui, en divifant, en multipliant leurs rifques, man^ 
iquoient rarement de s enrichir. A mefure que Pef- 
)rit d'analyfe s'eft introduit dans toutes les idées » 
hjjL 4c p|iilofophie> foît d'éconoime^ oQ a /eçtiji 
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par-tout l'utilité de ces fpéculations. L'uTage en eft 
devenu familier 8c général ; & ce que 1^ autres 
peuples ont g^é , la Hollande la perdu nécedâi^ 
rement. 

De ces obfervations , il réfulte que toutes les 
branches du commerce de la république » ont fouf* 
fert d'énormes diminutions. Peut*étre même au- 
•xoient-elles été la plupart anéanties, û la mafle de 
ion numéraire, & ion extrême économie ne leuf- 
fent mis en état de iè contenter d'un bénéfice de * 
trois pour cent, auquel lious penfons qu'on doit 
évaluer le produit de ks affaires. Un fi grand vuide ^ 
a été rempli par le placement d'argent que les Hol- ' 
landois ont tait en Angleterre, en France, en Au- 
triche, en Saxe, en Danemarc, en Ruilie ménîe, 
& qui peut monter à feize cents millions de livres. 

L^état profirrivit autrefois cette branche de com- 
merce,. devenue depuis la plus importante de toutes 
Si la loi eût été obfi^rvée, les fonds qu'on a prêtés 
à l'étranger, fi^oient reftés fans emploi dans le pays| 
parce que le commerce y trouve en fi grande quan- 
tité les capitaux qui peuvent y être employés, que 
pour peu qu'on y ajoutât , loin de donner du bé- 
néfice, il deviendroît ruineux par l'excès de la con- 
currence. La fiirabondance de l'argent auroit élevé 
dès-lors les Provinces-Unies à ce période, où l'excès 
des richefles eft fuivi de la pauvreté. Des milliers 
de capitaliftes n'auroient pas eu de quoi vivre au 
inilieu de leurs tréfors. 

La pratique contraire a fait la plus grande reA« 
Iburce de la république. Son liumerairé, prêté aux 
nations voifines , lui a procuré tous les ans une ba- 
lance avant^geufe, par le revenu qu'il lui a formé. 
La créance exifte toujours entière, & produit tou- 
jours les mêmes intérêts. 

On a'aiira pas la préfomption de calculer, com<« 

bieu 
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1>ren*cie temps les Hollandois jouiront d'une fitua- 
tion Cl douce. L'évidence autorife fei/Iemeot à dire 
<)ue les gouvernement, q.ui, pour le malheur des 
peuples, ont adopté le déteftable f/ftême des em- 
prunts, doivent tôt ou tard l'abjurer^ &€|ue labus 
qu'ils en ont fait y les forcera vraifemblablement à 
être infidèles. Alors la grande reiTource de la rq)u-T 
blique fera dans fa culture. 

Cette culture, quoique fufceptible d'augmenta- 
tion dans le pays de Breda, de Bois-le-Duc , dç 
Zutphen & dans la Gueldre, ne fauroit jarnais de- 
venir fort confidérable. Le territoire des Provinces- 
Unies eft fi borné, qu'un fultan avoit prefijue rai- 
ibn de dire» en voyant avec quel acharnement les 
Hollandok& les Efpagnols fe le difputoient, que 
s'il étoit à lui, il le feroit jetter dans la mer par 
fcs pionniers. Le fol n'en eft bon que pour les poiC- 
fons, qui le couvroient avant les Hollandois. On 
a dit, avec autant d'énergie que de vérité, que les 
quatre élémens n'y étoient qu'ébauchés. 
^ Lexiftcacice dl^la république^ en Europe eft pré- 
caire ^ar fa position locale, au milieu d'un élément 
capricieux & violent qui l'environne , qui la n^nace 
fans cefle, & contre lequel elle eft obligée d'entre- 
tenir des forces aufli difpendieufes, qu'une nom- 
breufe arm^î par des voifins redoutables, les uns 
for les mers, ks autres fur le continent-, par l'in- 
. gratitude d'un fol qui ne lui fournit rien de ce qu'exi- 
ge le befoin abfolu de tous les jours. Sans richeiTe 
3ui lui foit propre. Ces nîagafins, a^ijourd'hui pleins 
e marchandifes étrangères,- demain feront vuides 
ou refteront furchargés, lorfquil plaira aux nations, 
ou vde ceffer de leur en fournir, ou de cefler'ds 
leur en demander. Expofés à toutes fortes de di- 
fettes, fes habitans feront forcés de s'expatrier ou 
de mourir de faim fur leurs coffres- forts, û Ton 
Tome VI. S ^ 
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ï^e peut les fecourir ou fi Ion leur refufe des iê^ 
cours. S'il arrive que les peuples s'éclairent fur leurs 
intérêts , ic fe réfolvent i porter euic-mémet leurs 
produâions aux di^rentes contrées de la terre , & 
à en rapporter fur leurs vaiffeaux celles qu ils en 
recevront en échange» que deviendront des voi- 
tutiers inutiles ? Privée des matières premières, dont 
les poâeiïeiu-s font les maîtres de prohiber l'expor^ 
tation ou» de les porter à un prix exorbitant, que 
deviendront fes manu£iâures? Soit que la deftinée 
d*une puifTance dépende de la fagelie dés autres 
)>uiflances , ou quelle d^ende de leur folie, elle 
eft preique généralement à plaindre. Sans la dé- 
couverte du Nouveau-Monde, la Hollande ne 
feroit rien-, l'Angleterre feroit peu de chofe-, l'Ef- 
pagne & le Portugal feroient puiffans*, la France 
feroit ce qu elle eft & qu elle reftera à jamais, fous 
quelque maître > (bus quelque gouvernement quelle 
paiTe. Une longue fuite de calamités peut la plon- 
ger dans le malheur : mais ce malheur ne fera que 
momentané', la nature travaillant ibrpétuellement à 
réparer fes défaftres. Et voilà l'enon&e diâSrence 
entre la condition d'un peuple indigent, & la con- 
dition d'un peuple riche par fon territoire. Ce 
dernier peut le paâer de toutes les nations qui ne 
peuvent guère le pafTer de luL II faut que la po- 
pulation s'accroifie fans ceiTe, fi uhe mauyaiiè ad- 
miniftration n'en ralentit pas les progrès* Plufieurs 
années fucceflîves d'une difette générale ne le jette- 
ront que dans un mal-aifè pafiager, fi la prudence du 
fouvcrain y pourvoit. Il n'a prefque aucun befoin 
d'alliés. La politique combinée de toutes les autre» 
puiffances lui laiueroît fes denrées, qu'il n'éprouve- 
toit que l'ïnconvénieht du fuperflu & la diminution 
de fon luxe •, effet qui toumeroit au profit de ià 
force <juil énerve > & de fes mceurs quil x corronir 
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{mes. La véritable richefle> il Ta; il n'a pas befoia 
de Taller chercher au loin. Que peut pour ou con- 
tre fon bonheur la furabondance ou la rareté du 
métal <jui la repréfente ? Rien. 

Privée de ces avantages en Europe, la républi* 
que doit les demander à TAmérioue. Ses colonies, 
quoique fort inférieures aux établiiTemens que la 
plupart des autres peuples y ont formés, lui don- 
neront des produ<Stions dont elle aura feule la pro- 
priété. Devenue une puiflance territoriale, elle en- 
trera en concurrence dans tous les marchés avec 
les nations dont elle ne faifoit que voiturer les den^ , 
rées. Les Provinces-Unies, élevées à la dignité 
d'Etat, cefleront enfin de n'être qu'un grand ma- 

Î|afin. Elles trouveront dans l'autre hémilphere la con- 
iftancc que le nôtre leur refufbiL Voyons file Dane* 
marc aura les mêmes befoins & les mêmes reflources». 

LE Danemarc & la Norwege , réunis aujourd'hui Xxix, 
fous les mêmes loix , formoient deux états différens . Révolu^ 
au huitième fiecle. Tandis que le premier fe diftin- om^^.jJJ,'^^ 
guoit par la conquête de l'Angleterre & par d'au- la face du 
très entreprifes hardies, le fécond peuoloit les Or- Danemarc^ 
cades, les iflés de Feroé àTIflande. oes adift ha-, 
bitans, preffés par cette inquiémde qui avoit tou^ 
jours agité les Scandinaves, leurs ancêtres, s'établi-» 
Tent même dès le neuvième ficelé dans le Groen- 
land, qu'on a de fortes raifons d'attacher au conti* 
nent de l'Amérique. On croit même entrevoir à 
travers les ténèbres hiftoriques répandues fur les 
monumens du Nord, que ces hardis navigateurs 
pouffèrent dans le onzième fiecle leurs courfes juf^ 
qu'aux côtes du Labrador & df Terre-Neuve, & 
qu'ils y jetterent quelques foiblcs peuplades. Il eft 
donc vrâifemblable que les Norwégiens peuvent 
difputer k Çhriftophe Cplomb la gloire d'avoir ^ir 
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couvert le Nouveau-Monde. Mais ils y étoient ùtas 
le (avoir. 

Les guerres qu effuya la Norwege Jufqu'à ce 
qu elle fût réunie au Danemarc ; les obftacles que 
le gouvernement oppo(â à fa navigation-, Toubli & 
rinadbion où tomba cette nation entreprenante, lui 
firent perdre, avec fes colonies du Groenland, les 
établiflemens ou les relations qu elle pouvoit avoir 
aux côtes de fAmérique. 

Il y avoit plus d'un (îecle que le navigateur Gé- 
nois avoit commencé la conquête de cette région 
au nom deTEfpagne, lorlqoeles Danois & les Nor- 
végiens, qui ne formoient alors qu'une même na- 
tion , jetterent les yeux fur cet autre némifpbere, dont 
ils étoient plus voifins que tous les peuples quis*en 
Soient emparés. Mais voulant y pénétrer par la route 
la plus courte, ils envoyèrent en 1 6 19 le capitaine 
Munck pour chercher un paflâge par le Nord-oueft 
dans h mer Pacifique. Ses travaux furent auflî inu- 
tiles que ceux de tant d'autres navi|ateurs qui 1 a- 
voient précédé & qui lont fuivL 

On doit préfumer que l'inutilité d'une première 
tentative n'auroit pas rebuté le Danemarc. Il auroit 
vraifemblablement continué fes expéditions pour 
rAuïériaue, jufqu'à ce qu'il fût parvenu à y former 
des établiflemens avantageux. S'il perdit de vue ces 
régions éloignées, il y fat forcé par une guerre 
opiniâtrement malheureufe, qui l'humilia, le tour- 
menta & l'occupa jufqu'en 1660. 

Le gouvernement employa le premier inftant de 
tranquillité à fonder ks plaies. Semblable à tous les 
gouvernemens gothiques, il étoit partagé entre un 
chef éledif , les grands de la nation ou le fénat, & 
les états. Le roi n'avoit d'autre droit que celui de 
préfîder au fénat & de commander farniée. Le fénat 
gouvernoit dans l'intervalle d'une diète à l'autre. 
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Celle-ci compofée du clergé, de la nobleflê & du 
tiers-état , dccidoit de toutes les grandes ai&ires. 
Quoique cette conftitution ofi&e l'image de la 
liberté , rien n étoit moins libre que le Danemafc. 
Le clergé avoit perdu toute influence depuis la ré- 
formation. Les bourgeois n'avoient pas encore acouis 
afTez de richeffes pour fe donner de la confidéra- 
tion. Ces deux ordres étoient écrafés par celui de 
la nobleflê > toujours rqnpli de cet efprit féodal 
qui ramené tout à la force. La crife où l'on fe trou- 
voit n'infpira à ce corps ni la juftice, ni la modé- 
ration dont il avoit befbin. Le refus qu'il fit de 
contribuer aux charges publiques en raifon de fes 
poâ^eflîohs, aigrit les autres membres de la con--- 
fédération. Mais au lieu d'exterminer une race or- 
gueilleufe , qui prétendoit jouir des avantages de la 
Kxciété fans en partager le £irdeau, ils (e refolurent 
à une fervitude illimitée , & allèrent eux-mêmes 
préfenter leurs mains à des chaînes dont on n'au-» 
roit jamais ofé, dont on eût peut-être inutilement 
^enté de les charger par la violence. 

A cet étrange & humUiant fpedacle, oui eft-ce 
qui ne Ce demande pas : Qu'eft-ce donc qu un hom-» 
me ? qu'eft-ce que ce fentiment originel & profond 
de dignité qu'on lui fuDOofe? Eft-il né pour Tindé* 
pendance ou pour l'eurlavage ? Qu eft-ce que cet 
knbécille troupeau ,, qu'on appelle une nation ? Et 
lojrfqu'en parcourant le globe, le même phénomène 
& la même baflefle fe montrent plus ou moins mar^ 
qués de l'un à Tautre pôle , eft-il poiliblè que la 
commiferation ne s'éteigne pas, & que dans le mé-- 

Îris qui lui fuccede , on ne foit tenté de s'écrier 5 
'eupies lâches ! peuples ftupides ! puifque k conti- 
nuité de TopprefEon ne vous rend auame éner- 
gie -, puiique vous vous en tenez à d'inutiles gé-- 
miÉemexï^9 lorfque vous pourriez rug|ir> puifque 

S } 
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Vous êtes par milfions , & qjue vous foufirez qulotiip . 

douzaine d^enfans^ armés de petits bâtons , vous ' 

mènent à leur gré^ ohéiSct. Marchez» fahs nous 

importuner de vos plaintes*, & fâchez du moins 

être malheureux, iî vous ne favez pas être libres» 

A peine les Danois furent devenus la propriété 

dun chef unique, qu'ils tombèrent dapsune efpece 

de léthargie. Aux grandes agitations, que caufènt 

toujours des droits importans à difjputer, fuccédala 

fauâe tranquillité de l'eiclav^e. Un peuple qui avoit 

occupé la Icene pendant pluheurs uecles , ne joua 

plus de rôle fur le théâtre du monde< Il ne fortit 

de.ranéantiflement où le defpotifine l*avoit plongé, 

que pour aller, occuper, en 1671 , une petite 

iAe d'Amérique , connue fous le nom de oaint- 

Thothas; 

3tXX, Cette dernière des Antilles *du côté de FOueft 

^étabUffent ^^^* tout-à-foit déferte , lorfque les Danois entre- 

dansiesiOes prirent dc S y établir. Ils fiurent d'abord traverfés 

des. Tho- parles Anglois, fous prétexte que quelques vagsH 

î^^^l^ a' ^^^^ ^^ ^^*^^ nation y avoieht commencé autre- 

Su" Croix! ^^^^ ^^^ défrichemens. Le miniftere Britamiique 

arrêta le cours de ces vexations, & la colonie vit 

s*étabUrplus rapidement qu'on n*avoit efpéré toutes 

les plantations que comportoit un terrein fàblon- 

neux, qui n avoit que cinq lieues de long fur deux 

& demie de lame. Ces progrès qui' étoient alors 

fort rares dans Tarchipel Américain 5 eurent une 

caufe particulière. 

L eteéteur deBrattdebourg avoit formé , en i âS i » 
tttie compagnie pour l'Afrique Occidentale. L'ob- 
jet de cette auociation étoit * d'acheter des efcla- 
vefet rtfiais il falloit les vendre; & le débit ne pou- 
voit B'en faire que dans le Nouveau-Monde. On 
propofa à la cour de Verfailles de les recevoir danç 
tes liofTeifions , ou de céder Sainte-Croi^ç* I«es deux 
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ouvertures ^yant été paiement rejettées , Frédéric 
Guillaume tourna fes vues vers Saint-Thomas. Lu 
X>anemarc confentit , en 1^85 , que les fujets de 
ce jprînce entreprenant établiflent un comptoir dans 
rifle , & ou ils y fiffent librement leur commerce, 
en payant les droits établis , & ^n s'engageant à une 
reclevance annuelle- Alors, on efpéroic de fournir 
aax colonies £(pa£noies> mécontentes de T Angles 
terre êc de la nolknde , les no^s dont ces pro- 
vinces avoient continuellement befoin. Le traité 
n'ayant pas eu lieu , les vacations fe multipliant 
iàns cette dans Saint^Tfaomas même, les opérations 
des Brandebourgeois furent toujours plus ou moins 
malheureufes. Leur contrat, qui navoit été da- 
bord que pour trente ans, fiit cependant renoU* 
vellé. Quelques-uns même d'entre eux y étoient en- 
core , en 17} I , mais (ans aâion & ifàns privilège» 
Toutefois , ce ne fat ni à fes produ'ftions , ni 
aux entreprifes des Brandebourgeois que Saint- 
Thomas dut réclat quil jetta* La mer y a 
creufé un port excellent, qui peut mettre en fureté 
cinquante vaifîeaux. Cet avantage le fit fréquenter 
par les Fiibuftiers Anglois, François, Holiandois 
qui vouloient fouftraire le fruit de leurs rapines , 
aux droits quon exigeoit deux, dans leurs propres 
établLSemens. Les corfaires qjii avoient fait des 
prifes trop bas, poiu: les faire remonter aux ifles 
de leur nation^ les venoient vendre à celle de Saint- 
Thomas. Il étoit l'afile de tous les bâtimens ^nar-, 
chands qui, pourfuivis en temps de guerre, y trou- 
voient un port neutre. C'étoit . Tentrepôt de tous 
les édianges que les peuples voiiins n auroient pu 
fcire ailleurs avec autant dVfance & de fureté. C eft 
de-là qu'on expédioit tous les jours des bateaux 
richement diargés , pour un commerce clandeftin 
avec les côtes Eipagnoles, d'où l'on apportoit beau^ 
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coup de métaux & de marciiandiiès précieu/es« 
Saint-Thomas étoit enfin une place où ie fàiibient 
des marchés trcs-importans. 

Mais le Danemarc ne profitoît pas de cette cir- 
culation rapide. Cétoient des étrangers qui s enri- 
chiflbicnt & qui dilparoiffoient aVec leurs richefles* 
Un vaifleau expédié tous les ans pour TAfrique > 
allant vendre fes efclaves en Amérique, & reve- 
nant en Europe avec une cargaifon quil avoit re- 
re en échange, étoit la feule eipece de liaiibn que 
métropole eût avec fa colonie. Elles augmentè- 
rent en 1 7 1 9 par le défrichement de Tifle de Saint- 
Jean , voifine de Saint-Thomas , mais encore plus 
petite de la moitié. Ces foibles commencemens au- 
roient eu befoin de l'ifle des Crabes ou de Borri- 
quen , où l'on avoit tenté deux ans auparavant de 
s'établir. 

Cette ifle qui peut avoir huit ou dix lieues de 
circonférence, a un afTez grand nombre de mon- 
tagnes : mais elles ne font ni arides, ni efcaipées, 
ni fort élevées. Le fol des plaines & des vallées 
qui les féparent paroît très-fertile ; & il eft arrofé 
par de nombreufes fources dont Teau paffe pour ex- 
cellente. La natiure, en lui refufant un port, lui a 
prodigué les meillciures rades que l'on connoifTe. 
On trouve à chaque pas des reftes d'habitations, des 
allées d^orangers & de citronniers qui prouvent que 
les Espagnols de Porto -Rico, qui nen font éloi- 
gnés que de cinq ou fix lieues, y ont été fixés m- 
trefois. 

Les Anglois voyant qu'une ifle fi bonne étoit 
déferte, y commencèrent quelques plantations vers* 
la fin du dernier fiecle. On ne leur laiffa pas le temps 
de recueillir le fruit de leur travail. Ils furent fur- 
pris par les Efpagnols, qui maflacrerent împitoya- 
oièment tous les hommes faits ,;& qui en amené*' 
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rent les femmes & les enfans k Porto-Rico. Cet 
événement n^empécha pas les Danois de £iire quel-* 
ques arrangemens pcmr s'y établir en 171 7. Mais 
les fujets de la Grande-Bretagne réclamant leurs an- 
ciens droits, y envoyèrent quelques aventuriers qui 
âirent d abord pillés, & bientôt après chaflés par 
les Elpagnols. La }aloufie de ces tyrans du. Nou- 
veau-Monde va jufqu*à défendre à des barques, 
même de pécheurs , Tapproche d'un rivage od ils 
n*ont iju un droit de poueffion fans exercice. Con- 
damnant Tifle des Crabes à une (blitude étemelle, 
ils ne veulent ni Thabiter, ni quon l'habite-, trop 

S>arefleux pour la cultiver , trop inquiets pour y 
buârir des voifins a Aife. Un tel caraâere de do- 
mination excluHve a obligé le Danemarc de détour- 
ner les regards de l'ifle des Crabes, pour Jes porter 
vers Sainte-Croix. 

Celle-ci méritoit à plus jufte titre d'exciter l'am- 
bition des peuples. Elle a dix-huit lieues de long, 
fur trois & quatre de largeur. Elle fut occupée en 
164; par les Hollandois& par les Anglois. Leur 
rivalité ne tarda pas à les brouiller. Les premiers 
ayant été battus en 16^6 dans un combat opiniâtre 
& fànglant, fe virent réduits à abandonner un ter- 
rein mr lequel ils avoient fondé de grande^ efpé- 
rances. Le vainqueur travailloit à s'affermir dans (k 
conquête*, lorfquen 1650, il fut.attaqué & chafié 
à fon tour par douze cents Efpagnols arrivés fur 
cinq vaiffeaux. Leur triomphe ne dura que quel-, 
ques mois. Ce qui étoit reftc de ce corps nombreux 
pour la défenfè de l'ifle , la céda fans réiifbnce à cçnt 
foixante François, partis en 1651 de Saint-Chrif- 
tophe, poiur s'en mettre en poiTefCon. 

Ces nouveaux habitans fe hâtèrent de reconnoî- 
tre un terrein fi dilputé. Sur un fol, d'ailleurs ex-. 
cellent, ils ne trouvèrent qu'une rivière médiocre, 
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qui, coulant lentement prefquau niveau de k mer, 
dans un tierrein fans pente, n'of&oit quune eau 
Taumâtre. Deux ou trois fontaines qu'on découvrit 
dans Tintérieur de Tifle , fuppléoient foiblement à 
ce défaut. Les puits ne foumiflbient que rarement 
de Teau. Il falioit du temps pour conftruire des 
citernes. L air n croit pas plus attiayant pour les 
nouveaux colons. Une ifle platte , & couverte de 
vieux arbres 5 ne permettoit guère aux vents de 
balayer 1^ exhalaifons infeâes , dont Tes marais épaif- 
fiflbient ratmofphere. Il n'y avoit qu un -moyen de 
remédier à cet inconvénient : c'étoit de brûler les 
forêts. Auffi-tôt les François y mettent le feu , & 
s*embarquant fur leurs vaiffeaux, contemplent de la 
mer , durant des mois entiers , l'incendie qu ils avoient 
aHumé dans l'ifle. Dès qu'il eft éteint, ils redefcen- 
dent à terre. 

Les champs fe trouvèrent d une fertilité incroya- 
ble. Le tabac, le coton, le rocou, l'indigo, lefu- 
cre, y réuiEfToient également. Tels furent les pro- 
grès de cette colonie , que onze ans après fa fon- 
dation, elle comptoit huit cents vingt-deux blancs, 
avec un nombre d'cfclaves proportionné. EUe mar- 
choit dun pas rapide à la profpérité, lorfquon mit 
}l fon activité des entraves qui la firent rétrograder. 
Sa décadence fut aufli prompte que fon élévation, 
D ne lui reftoit plus que cent quarante-fept hom- 
mes avec leurs femmes 8c leurs enfàns, & îîx cents 
vingt- trois noirs, quand on tranfporta, en 16969 
cette population à Saint-Domingue. 

Des particuliers obfcurs, des écrivains étrangers 
aux vues des gouvernemens , à leurs négociations 
fecretes, au caradtere des miniftres, aux intérêts 
des protcdteurs & des protégés; qui fè flattent de 
trouver la raifon dun événement entre une mul- 
titude de caufes importantes ou frivoles qui peu- 
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vettt toutes également l'avoir amené^î qui ne fe doil-' 
tent pas qu'entre ces caufès > la plus naturelle effc 
fbuvent la plus fauiTe v qui prononcent d'après la 
leâure réfléchie dune gazette ou d'un journal» 
comme s'ils avoient été placés toute .leur vie au tt* 
mon de l'état) & qu'ils enflent aflifté au confeil des 
rois s qui ne font jamais plus loin de la vérité que 
dans hs circonftances où ils montrent quelque pé«* 
nétraâon *, auflî abfurdes dans le bien que dans le 
mal qu'ils difent des nations» dans l'opinion favo-* 
rable qu'ils ont des opérations miniltérielles que 
dans le jugement défavorable qu'ils en portent : ces 
eipeces de rêveurs qui fe prennent pour des per- 
sonnages , parce qu'ils ont la manie de s'occuper 
de grandes chofes» perfuadés que les cours fe dé-- 
cident toujours par les vues iublimes d'une pro- 
fonde politique, imaginèrent que celle de Verfail- 
les n'avoit méprifé Saintè-Croix que parce qu'elle 
vouloit abandonner les petites ifles, pour concen- 
trer toutes les forces, toute l'indultrie, toute la 
population dans les grandes : ils -fe font trompés. 
Cette réfolutioii fut l'ouvrage des fermiers, qui 
trouvoient que le commerce clandeftin de Sainte- 
Croix avec Saint Thomas , étoit nui(ible à leurs 
intérêts. De tout temps la finance fut nuifible au 
commerce, & dévora le fein qui la nourrit L'ifle 
fut fans colons & (ans culture jufqu'en 1753. A 
cette époque, la France en cédapoiu: 738,000 liv. 
la propriété au Daneniarc, qui ne tarda pas à y 
bâtir: le bourg & la fortereffe de Chriftianftadt. 

Ge fat alors que cette puiflânce du Nord fem- 
bla devoir j)oufler de fortes racines en Amérique. 
Malheureufèment elle fit gémir fes culttues fous la 
tyrannie d'un privilège exclufif. Des hommes in- 
duftrieux 4e toutes les fedcs , & fur-tout des frères 
Moraves» ne purecit jamais vaincre ce grand ob£-t 
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tacle. On eflàya plufiéurs fois de concilier les in^ 
téréts du colon & celui de Tes opprefleurs : ces 
tempéramens furent inutiles. Les deux partis Ce fi- 
rent toujours une guerre d'animofité, jamais d'in- 
dttftrie. Enfin, le gouvernement plus modéré que 
ùl cpnfUtution ne permettoit de Teipérer , acheta 
en 1754 les droits & les effets de la compagnie» Le 
prix fut réglé à 9,900,000 liv. Une partie mt payée 
en argent comptant , & lé refte en obligations fur 
le trélor public , portant intérêt La navigation dans 
les ifles rut alors ouverte à tous tes fu)ets de la do- 
mination Danoife. 
XX XL Au premier Janvier 1775 j on comptoit à Saint- 
h^reiuc^' Jean foixante- neuf plantations, dont vingt - fept 
dwtfl^D». ctoient confacrées à la culture du fucre, & qua- 
noifes. Ce rante-deux à d'autres produâions moins importan- 
<îy'ï* con- tes. Saint-Thomas en avoit exadement le même 
«Trouver- '^^"^'^^^ * ^^^^ ^^ même deftination , mais beau- 
nement de ^^^P P^^ confidérables. Sur trois cents quarante- 
faire pour cinq qu'on en voyoit à Sainte-Croix, cent cin- 
adoucir quante étoient couvertes de cannes. Dans les deux 
^ ^^ premières ifles , les propriétés acquièrent l'étendue 
# que le colon eft en état de leur donner. Ce n'eft 

^ que dans la demiefe que chaque habitation eft bor- 
née à trois mille pieds danois de longueur, fur 
deuie mille de largeur. 

Saint- Jean eft habité par cent dix blancs & deux 
mille trois cents vingt-quatre efclaves. Saint-Tho- 
mas, par trois cents trente-fix blancs & quatre mille 
deux cents quatre- viitgt-feize efclaves. Sainte-Croix, 
par deux mille cent trente-fix blancs & vingt-deux 
mille deux cents quarante-quatre efclaves. Il n y a 
point d'afiranchis a Saint- Jean-, & il ny en a que 
cinquante -deux à Saint -Thtomas, que cent cin- 
quante-cinq à Sainte-Croix. Cependant, lesformar 
Ittés néceilaires pour accorder la liberté, fe rédui- 
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lent à uh fitnpie enregiftrement dans- une cotir de 
juftice. Si une fi grande facilité n'a pas multiplié ces 
aâes de bienfai^ce , c eft qu'ils ont été interdits 
à ceux qui avaient contradlé des dettes. On a craint 
<]ue les débiteurs ne fuflent tentés d'être généreux 
aux dépens de leurs créanciers. 

Cette loi me paroît très-fage. Je penfe , qu'en 
la mitigeant , elle aûroit Ton utilité , même dans 
lios contrées. J'approuverois fort, que tout citoyen, 
revêtu de fondions honorifiques, à la cour , dans 
les armées, dans l'égiife, dans la magiflxature , en 
fût fufpendu au moment où il fèroit légitimement 

5>ourfuivi par un créancier, & qu'il en tut irrémif-t 
iblement dépouillé au moment où les tribunaux 
l'auroient déclaré infolvabla II me femble qu'on 
prcteroît avec plus de confiance & qu'on emprun* 
teroit avec plus de drconfpeâion. Vn autre avan^ 
tage d'un pareil règlement > c eft que bientôt les 
conditions lubalternes 9 imitatrices des uiages & des 
préjugés des hautes clafies de citoyens , craindroient 
la même flétrifliire, & que la fidélité dans les en- 
gagemens deviendroit un des caraderes des moeurs 
nationales. 

Les produâions annuelles des iflès Daiioiies , fe 
réduifent à un peu de caffé , à beax^coup de coton » 
à dix-ièpt ou dix-huit millions pefant de fiicre 
brut, & à une quantité proportionnée de rum* Une 
partie de ces denrées eft livrée aux Ânglois, pro- 
priétaires des meilleures plantadons, & en pofTemon 
de fournir les efclaves. Des états très-authentiques» 
que nous avons (bus les yeux, prouvent que depub. 
Î756 jufquen 1773 , ^^^'^ nation a vendu dans les 
éubMemens Danois du nouvel hémifphere, pour 
5^,507,686 1. II fols, & enlevé pour î,i97>047 JL ç. 
ibis 6 deniers. L'Amérique Septentrionale reçoit 
auflî quelques-uçes de ce« produâions , en échange 
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de Tes beftkux, de Tes bois & de fès famines. Ce 
refte eft porté dans la métropole fur une quarantaine 
de bâtimeris , du port de cent vingt jufqu à qua- 
tre cents tonneaux. La plus grande partie s y con- 
fomme , & il n'en eft guère vendu en AUema- 

Stie ou dans la Baltique que pour un million de 
vres. 

Les terres fufceptibles de culture ne font pas 
toutes en valeur dans les ifles Danoifes; & celles 
qu'on y exploite pourroient être améliorées. De 
laveu des hommes les mieux inflruits, le produit 
de ces pofleifions feroit aifément augmenté d'un 
tiers & peut-être de la moitié. 

Un grand obftacle à cette multiplication de ri- 
chères, c eft la (îtuation extrêmement gênée des ço- 
Ions. Ils doivent 4,5 00,000 liv. au gouvernement V 
ils doivent ;,;ioo,ooo liv. au commerce de kmé^ 
tropole', ils doivent 26,630,170 liv. aux HoUan^ 
dois, que l'immenfité de leurs capitaux, 8c l'im- 
poffibilité de les faire tous valoir par eux-mêmes, 
rend forcément créanciers de toutes les nations. 

L'avidité du fifc met de nouvelles entraves à 
rinduftrie. Les denrées & les marchandifes, qui ne 
font pas propres au Danemarc ou qui n y ont pas 
cté portées (ur des vaiffeaux Datiois, doivent qua- 
tre pour cent à leur départ d'Europe. Les nations^ 
les & les étrangères paient également fix pour cent 
à leur entrée aux ifles. On y exige 1 8 livres pour 
chaque nègre qui arrive, & une capitation de 4 liv, 
10 fols-, des droits aâez forts fur le papier tim-- 
bré^ un impôt de 9 livres par mille pieds quarrés de 
terre 'i le dixième du prix des habitations vendues. 
Les productions font toutes aifujetties à cinq pour 
cent à leur foftie des colohies, & à trois pour cent 
dans tous les ports de la [métropole, fans compte^ 
€c que le mm donfié dans les détails de la çpniom^ 
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inaction. Ces tributs réunis» forment à la couronne 
un revenu de huit à neuf cents mille livres. 

Il eft temps que la cour de Copenhague iê d^* 
tache de ces impôts fi multipliés & Ci accablans. 
Un intérêt bien faifonné devroit, fans doute, inf- 
pirer cette conduite à toutes les puiffances qui ont 
des pofleflîons dans le Nouveau-Monde : mais 1^ 
Dapemarc eft plus particulièrement obligé à cette 
glénérofité. Ses cultivateurs font grevés de fi énor- 
mes dettes, qu'ils n'en pourront jamais rembourfer 
les capitaux, qu'ils nén payeront pas même les ar- 
rérages, iàns un défîntéreflement entier de la part 
du me, 

Maîs.pcut'^on attendre ce trait de (ageiTe, ni eh . 
Danemarc, ni ailleurs , tant que les dépendes publir 
ques excéderont le revenu public, tant quelesévé- 
nemens fâcheux, qui, dans Tordre ou plutôt le dé- 
fôrdre aâuel descnofes, fe renouvellent çontinucî- 
lement, forceront ladminiftratiojn à dpubler, à tri- 
plet le fardeau de malheureux fujets déjà Turchar- 
gés*, tant que les çonfèils des fpuyerains travaille- 
ront (ans vue certaine & fans plan réfléchi-, tant que 
les miniftres iè conduiront comme, fi l'empire ou 
leurs fouâdons dévoient finir Jie lendemain -, tant 
que le tréfor natiôflàl s'épuifera par des dcb>réda- 
tions inouïes^ & que fbn indigence nt fe reparera 
que par des fpéculations extravagantes, dont les 
ponféquences iiutneu&s ne feront ^pomt apperçues 
ou feront; négligées pour les petifs avantages du 
moment', & pour nOiC fervir d'une métaphpite éner- 
gique mais vraie,! effirayaate mais fympoHque, de 
ce qui fe pratique dans toutes les contrées, tant 
que la folie, rava£ice,,la diffipation , TabrutiiTemeht 
ou la tyrannie des maîtres auront rendu le fifc aâàr- 
cné Qu.rapacei 4U. point jÀ'diz èrukra Us moiffbns 
four recueillir pièmpUmentJe prix dc^ cendres i 
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Si le fifc devenoit par hafard pld^ (âge & piaf 
généreux en Danemarc qu'il ne la été & qu'il ne 
left en aucun lieu du globe > les iflesde Saint-Tho- 
mas , de Saint- Jean, de Sainte-Groix profpéreroient 
peut-être » & leurs produâions pourroient fuppléer 
jufquà un certain point, au peu de valeur quont 
celles de la métropole même. 
X X % I L I-cs provinces qui forment aujourd'hui le domai- 
Coup-d'œil ne de cet état en Europe, furent autrefois indépén- 
rapide fur Juntes les tmes des autres. De& révolutions la plu- 
PMioife"^^ part fingulieres, les ont réunies fous les mêmqs loix. 
Au centre de ce tout bifarrement compofé, font 
quelques ifles , dont la plus connue fe nomme Zé- 
lande. On y trouve un port excellent, qui n'étant 
au onzième fiecle qu'une habitation de pêcheurs, 
devint une ville au treizième , la capitale de Pem- 
pirc au qubzieme, & une belle cite après l'incen- 
die de 17Z8, qui confuma feize cents cinquante 
maifons. Au midi de ces ifles, eft cette péninfiile 
longue & étroite , que les anciens appelloient Cher- 
fonefe Cimbriquê. Ses parties les plus importantes, 
les plus étendues, ont luccefllvemem grofli la do- 
mination Danoife, fous le nom de Jutland, de 
- Slefwig & de Holfeîn. Elles ont été plus ou moins^ 
floriiTantes, à proportion quilles fo font reâènties 
de l'inftâbilité de l'océan, qui tantôt s'éloigne de 
leurs bords, & tantôt les engloutit. On voit dans 
.ces centrées une lutte entre les hommes & la mer , 
un combat perpétuel dont les foccès ont toujours 
été balancés. Les habitans d'un tel pays feront libres 
dès qu ik* s'apperaevront qu'ils ne le font pas. Ce 
n'en point à des marins, à des infulaires, aux peu- 
ples des montagnes, que le defpbtifme peut en ixst- 
pofer long-temps; 

La Norwege qui obéit au DikHemarc, h'eft pas 
plus propre à côtte fervitude, Èttç eft couverte <fe 

pierres 
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pierres ou de rochers, & traverfée en difiîfrens ièns 
par de hautes montagnes, qui ne font pas fufcep- 
tibles de culture. On ne voit ea Lapoâie qu'un 
petit nottïbre de iàuràges) fixés fur Ids cotes par h 
pèche, ou errans dans des déferts affreux, & fub" 
fîftans par le moyen de la chafle,. de leurs pelle-^ 
teries & de leurs rennes. Llflande eft urt pays mi- 
fërable, cent fois bouleverfé par des volcans, par 
des tren^blemens de terre, & cachant toujours,' 
dans Ton fein, des matières bitumineufes ^ qui peu-* 
vent, à chaque inftant, la réduire en un amas de 
ruines. Pour le Groenland, que le vulgaire croît' 
une ifle, & que les géographes préiliment tenir à 
TAmériqufe par loueft j c eft un pays vafte& ftérile, 
que la nature condamne aux glaces étemelles. Si 
jamais ce$:régions fortt peuplée^, elles deviendront 
indépendantes les unes des autres ,& toutes du roi 
de Danemarc, qui croit y commander parce qu'il 
s'en dit le itiaître, k Tiniu de leurs fauvâges ha- 
bitans. ' . 

Le climat des iflés Danôifes de TEurope, neft 
pas auffi rigoureux qu'on le jugeroit par leur lati- 
tude. Si lés gélfes dont elles (oùt environnées, voient 
quelquefois interrompre la navigation, ceft bien 
moins par les glaçons qui s*y forment, que par ceux 
que les vents y potifTent, & qui s y uniâerit à me** 
lure qtiHls «^ entàffent. Si Toii en excepte le Nord 
dujutland, les provinces qui joignent T Allemagne 
IpuilTent de ùl température. Le froid eft très-mo- 
déré, même fur les cotes de h Nprwege. II y pleut 
fouvetit durant l'hiver^ & fon port de Bei^e eft 
à peine une fois fermé par les glaces^ taniUs que 
ceux d'Ati^erdam, de Lubec, de Hambourg , le 
font^dix fois4ans Tannée. Il eft vrai que cet avan- 
tage eft cfaéronent acheté par les brouillards épâs 
& continuels, qui rendent le fëjour du Danemarc 

Tome VL T 
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cLéfagréable ^ trifte *, & (es |iab^tans rombr€;s» mâ»i«^ 
coliques. ; . ; [; r 

Lg population de cet empine ncft.pas propor- 
tionnée 4 ipn étjendue« Dans les fiedes recules» il 
s'apipaàvrit.d'habitans: par' des émigrations jcQûti- 
nuelles. Les brigandages cmi les remplacèrent > 0h- 
trediyceoit jç^e indigence; L'anarchie empêcha Tétat 
de fe reierver de fi grands maux. , Le double ^ef- 

Eotiûne, du, prince uir les citoyens cpii fe croient 
br€i5.Tpusie;titre de ncj>les, & de la noblede fur 
un p^^lipjiei^ckyes étP^e^ jufquà lefpclance d'une 

Ïlus grande poj^tipn; Les liftes réunies dç tous 
^s états:.de<J)ànemarç> hors l'Iflandei' ne firent 
çiôftlrtf Jçs,. morts ^n 1 771, qu'à cinquante-cinq 
mill§ (5e^ti yiûg^-cinq -, de forte que le qdçul de 
trenteTdeux.vivans pour un ^lort, né produiroit 
qu'im ^miUilon fept cents foixante-^quatre ^le per- 
jfonnjed, .-. 

. Ipdépeoflammetxt j4e beaucoup d'autrel eiiifes» 
le poids des impôts s'oppole à leur bonheujr. On 
0o'flxîg« ^ fixes pour les; terres» d'arbittàires en 
forme dé* c^itatiquiide Journaliers fur I0» confom- 
mations* Cette oppifdQlon jG^:d'autan!t plus icxi^- 
nell4,;r:q]se,Iiç gouye^fliement jouit d'uni cdorofcinc 
trèsrCQiiudérable, & qu'il at une j^iTpiuic^ lauurée 
daiis le diét;coit du vSimd/Sin^ mille neuf cënta trente 
naviîf s^: qui ,-6. Ton: «A îâge par les vcomWps de 
ly^S-i,, doivent, entrer 'anouclfcment;:4ah» là mer 
Bamqse^ au en fortif , paient dans ce» fitneux paC- , 
ù^i^ enhlii:on un pour cint dé toutes iles^marchan- 
Ài'estdbnï? ils font charg&iM Cette efpece:.4e; tribut, 
qui^ quoique. difËcile à lev^ro^rend à^Fiétat detix 
miUioQS <iinq càits mille ^livres > eii: p^ç^ dans'Id 
rade.tiiEizeneur, protégée par la'fbrtfereue di^.Cro- 
henboAscgi' Il yia long-temps que jcette. pofition * 
celfe de CapenbagUe linvitent imijilenàeQt >le P^ 
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^iettidïc à y former un entrepôt, où tous lès-peu-* 
pies conunerçans ^ foit du Nord , Toit du midi > 
viendroient échanger leurs produâioiis & leur in- 
duftrie. 

Avec les fonds provenans des tributs, du do^ 
imaine, des péages, des fubfidésr du dehors, l'état 
entretient une armée de viogt-cinq mille honuaes» 
qui, généralement compofée d'étrangers, pafTe pouir 
la plus mauvaife milice de l'Europe. Sa notte jouit 
au contraire de la meilleure réputation. Elle con- 
fifte en vingt-fept vaideaux de ligne , & trente & 
un bâtîmens aum de guerre, mais de moindre force. 
Vingt-quatre mille matelots clafTés, qui font la plu- 
part toujours eh adion , affurent les opérations na*- 
vales. Alix dépehfes militaires, le gouvernement 
en a joint d'autres depuis quelques années, pour 
l'encouragement des manufa(àures& des arts. Qu*oa 
ajoute quatre millions de livres pour les befoins oi» 
les faAtaifies de la cour, une fomme à peu près fem* 
blable pour les intérêts qu entraîne une dette pu- 
blique de foixante-dix millions, & on aura l'em- 
i>loi dé vingt-trois millions de livres, qui forment 
€ revenu de la couronne. 

' Si ceft pour en affurer les recouvremens que le 
gouvernement' profcrivit en' 1755 l'ufage des bi- 
joux, des'étofiès d'or & d'argent, on fe permettra 
de dire qu'il ^voit fous fa main des moyens plus 
fimples. Il falloit abolir cette' foule d'entraves qui 
gênent les dpéi'ations des citoyens entre eux, qui 
empêchent la libre communication des différentes 
parties de la mk>îiarchie. Il falloit ouvrir à tous les 
navigateurs de- là nation l'Iflande, le Groenland, 
fcs états Barbarefques, la péché de la baleine. Il- 
feUoit rendre aux peuples le commerce des Ifles de 
Feroé follement concentré dans lès mains du foti- 
verain; IJi «falloit décharger toui les membres de 

T X 
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rétat de lobligation qui leur fat impôfée en 17x6^ 
de fe poiuvoir de vin, de fcl, d eau-de-vie, de 
tabac i à Copenhague même. 

Dans l'état aéhiel des chofes, les exportations 
font ^ez bornées : elles fe réduifent poiir les pro- 
. vinces du continent de. l'Allemagne , à cinq ou dx 
mîlTe baufs, à trois ^u quatre mille chevaux pro- 
pres pour la cavalerie , à quelque feigle qui eft vendu 
aux ouédois & aux Holkndois. Depuis quelques 
années > le Danemarc confomme le froment que la 
Fionie & TAUand envoyoient autrefois à l'étranger. 
Ces deux iiles , ainfi que la Sélànde , ne vendent 
plus que ces magnifiques attelages, Ci chers à tous 
ceux qui aiment les beaux chevaux» La Norwege 
fournit au commerce du hareng, des bois, des 
mâtures,, du goudron & du fen De la Laponie Se 
du Groenland , il fort des' pelleteries. On tire de 
riflai;^de de la morue, de l'huile de baleine, de 
rhien '& de veau marin , du foufre, & ce volup- 
tueux duvet 11 connu fous le nom d'édredon^ 

Arrêtons ici les détails qu'a néceffairement ame- 
nés le commerce du Danemarc. Us ruffifent pour 
convaincre cette puifTance , qu'elle a le plus grand 
ifiti^Xtx à jouir ^ à trafiquer feule, de toutes les 

()rp(}û<ftions de fes ifles de l'Amérique^ Avertiffons- 
a que plus fes poÂei&ons font bornées dans le Nou^ 
ycau-Monde , plus elle doit être attentive à ne 
lai^Ter échapper aucun d^s avantages qu elle en peut 
tirer \ avertiiTons-la, & toutes les autres adminiftra- 
tions de la terre, que les maladies des empires ne 
iotit pas du nombre de celles qui fe guérUTent 
^'elles-mêmes ^ qu elles s'agravent en vieilMant^ 
& qu'il eft rare que des. circonftances heureufes en 
^cilitent la cure;, qu il eft prefque toujoiurs dang<;- 
r£f^% 4^, renvoyer \ des temps plus éloignés , & le 
bipn^ qu'on peut; fç promettre q opérer » &lc xva\ 
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q^^^n a quelque efpoir de déraciner -dansle mo-i 
ment ; que pour un exemple de fuccès obtenus en 
temporifant, Phiftoire en ofïre mille oii Ton man- 
queToccafîon fayorable, pour l'avoir trop attendue; 
que h lutte d'un fouverain eft toujours Celle d'un 
ieol contre tous, à moins quepluiieurs d'entre eux 
n'aient un intérêt commun •, que les alliances ne font 
que des trahi/pns préparées*, que la puiiTance d'une 
nation foible ne s'accroît jamais que par des degrés 
iiùperceptibles , & que par des efforts toujours croi- 
fés par la jàlou(ie des autres nations , à moins qu'elle 
ne forte tout-à-coup de fa médiocrité , par l'audace 
d'un génie impatient & redoutable-, que ce génie 
peut fe faire attendre long-temps, & qu'alors il rif- 
que le tout pour le tout, fa tentative pouvant ame- 
ner également & l'agrandiffement & la ruine totale. 
Avertiflbns le Danemarc en particulier , qu'en 
attendant que ce génie paroifle, le plus fur eft de 
lèptir fa pofition, & le plus fage de fe convaincre 
que n les puiiTances du premier ordre coipmettent 
rarement des fautes impunies, la moindre négli- 
gence de la part des fouverainetés fubalternçs, k 
qui de vaftes & riches territoires n'offrent aucune 
prompte & grande reflburce, ne peut avoir que des 
iliites funeftes. Ne lui diflîmulons pas que tous les 
petits états font defUnés à s'agrandir ou à difparoî- 
tire y & que le rôle qui convient à l'ôifeau qui ha- 
bite un climat ftérile& qui vit entre des roçber^ 
arides, eft celui de l'ôifeau de proie. 



Fin du douiieme liifrç^ 
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. ^ yîf/V. Digue pour les plantations, 251 6* fuiy. Comment 

les travaux y ont été encouragés. 25g. 
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^jiTUBT , cacique ^e Cuba en 151 1 , quand Veîafquez d'en 
empota. 2051 Sa réponfe au miflionnaîre préiênt à fon fup*- 
piice. ao6. 

Hapane (ia)^ dans i'ifie de Cuba , rétablie & embellie par 
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Ont procuré les premiers à l'Europe , du moment qu'ifs 
ont été libres > les avantages du commerce. 233. Enlevé* 
rent en 1634 Curaçao aux Efpagnois. 234; Ont repouifé 
deux fois les françois devant cette ifle. 235. A^imtages qu'ifs 
retirent de leurs pofleflîons dans les ifies. 241. Agrémens 
de leurs poffeflîons à Surinam. 253. Cruautés qu'ils exer^ 
cent dans la Guyane. 26^. Caufes de la défertion des Noirs. 
Ibii, Suites funeftes pour eux de \*AdU de Navigation d'An- 

. gloterre. 268 ^ fuiy. Préfage de leur deftînée. îbii. Etat 
de leur pécbe du hareng. 270. ReiTerremitit de leur na« 
vigation. Ibii, Ont perdu le commerce d'affurance. 271. 
Avantages de leur numéraire 272. Leur exiftence eft pré- 
caire. 273. Ils ne feraient rien fans l'Amérique. 275. 

Holflein , (Duché de), dépendance du Danemarc. 288. 

Uottentots , naturels de la partie méridionale de l'Afrique , où 
eft le cap de .Bpnne-Ëfpérance. 50. 



J AMtz , fort dans la Guinée , près l'embouchure de la Gam- 
bie , où les Aoglois font une traite de Nègres. 74. 
Ual , en Guinée, comptoir des François. 73.. 
May royaume ^ Guinée. 52. RenoAnié pour le nombre &. 
. la qualité des efdaves qui en forteat. 77. . 
iêtland, Provinde du Danemarc. 288, 

•■••.• ' l 

loy^MS, Plante des Antilles, nourriture des Nègre*. 57. Sa 
defcription. 146. Elle croiflbit naturellement aux ifles Se 
fuffifoit • k la nourriture des fauvages , mais a dû être cul- 
tivée & propagée pour Pufaffe des efdaves. 147. 

fjfavde Cl')î ifle de la mer du Nord appartenant au Dane- 
mark • 289.^.4568 produélioni,. 292* 
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Jfics du cap Vtrd ^ au nombre de dix dont Sant-Yago eft la 

capitale , découvertes en 1449 par ies Portugais. 74. I^ef- 

cnption de ce petit archipel. 75. 
Jfle des, Crabes, ou Borriqueits fa defcriptbn. 280. Tombe aI-< 

ternativement au pouvoir des Angtois & des Kfpag^nols. I6id. 
Jfles Danoifes , en Amérique , leurs produirions. ^^. Quelle* 

terres y font fufceptibles de culture. 286. Obftacles à leur 

profpérité. Ibid,. & fuiy. Qui pourroit y remédier. 287. 
Jjles Danoifes, en Europe, leur climat.. 289. Leurs impôts. 
. a90. & fuiv. Leur militaire. 291. Leur marine. Ibid^-ljsuis 

exportations» 292. 
IJles de Féroé, appartenant au Danemarc. 292. 
Jfles aux PejToquets, à l'embouchure du Gabon 9 en Guinée, 

où en 1769 , l'agent des An^lois fut mafiacré. 80. 
Jflt du Prince , fur la côte de Guinée y aa fud de la ligne , où 

les navigateurs relâchent pour fé pourvoir d'eaux Mutaires. 87. 
ïfle Su Thoinas , côte de Guinée , fud de la ligne , où -relâ- 
: chent ies navigateurs pour ie pourvoir d'eau qui y eft Ùl* 

lubre. 87* 

K 

f^jiLAB^ky rivière de la Guinée^ quefe font leé pays'qu*il 

arrofe. 49. 
Kela , près la rivière de Volte en Guinée , lieu d*appro^fion- 

nemtnt des navigateurs^ 77. 

, L , 

X^ AfOjfiK (la), contrée du nord de l'Europe ^ appartenant 
au Danemarc , occupation de fcs habitans. 289. Ses produc- 
tions. 292. ' ... 

Liane , plante parafîte des Antilles ^ elfe eft inarécageufe ; le 
fuc en efi mortel. 188. 

Liberté^ ù, définition. 126 &fuiv. Ses prérogatives. /^iV. Cruelle 
fcolidition de ceux quî en font privés. Ibid, 6* fuiif. 

LdangOi empire dans la Guinée, comment ^'y perpétue la 
couronne. 52. ' ■ . . 

Loanga , port de Guinée au fud de la ligne. 81. Les comptrars 
Européens font. fur une hauteur à une lieue de la ville. Ihid. 

Louis Defrouleaux , efclave d'un colon Françcâs à St. Domin- 
gue , lui donne un témoignage héroïque de générofité. 102. 
& Juiv. Il vivoit encore en 1774. 103. 

£o^jzi2<i>, rivière qui baigne les murs de San Domingo, capi? 
tâle de la partie Efpagnole de St. Domingue. 262. 

Lybie , contrée d'Afrique , n'eft connue^ que dès les Cartha- 
ginois. 13. Fut inondée de Vandales après leur invaûon 
en Efpagne. 14. 
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'1 ytcffs , bateaux dont on fait ufage fur le Nil. 1 1* 

Maïs , nourriture des hàbitans de la Guinée. 57. 

Malaguttu , efpece de poivre qui fe recueille en Guinée* ça. 

Mamducs , habitàns de PEgypte. 7. En qui réfidtnt les prin- 
cipales forces de ce royaume. 9 j 10. 

Manctnillitr y arbre des Antilles, fa defcription. 189. II porte 
un fuc laiteux qui eft un poifon morteli 190. 

Manioc y nourriture des habitans.de la Guinée. 57. Danger» 

• 'de fon ufage. 108. La plus précieufe des fubftances tranfpor- 
tées en Amérique. 148. Sa culture* Ibid. Son ufage. 149* 
Sa farine cuite en gâteau s'appelle caffave. Ibid. 

Marguerite (la) une des Antilles. 185. Ses produ^ions. 186. 
Naturel ^^s habitàns. Elle nourrit beaucoup de bétail. Thidé 

Maroc , royaume au nord de PAfrique , idée de fon gouver- 
nement. 29. Son commerce. 30. Il reçoit peu d'Eurbpéens 

• dans fes ports. 33. Droits qui s'y lèvent. 34. La terre de- 
puis fes frontières jufqu'au Sénégal eô itérU«..48. 

marony y rivière de la Guyane. "262. 

Marquis de la Tant (le) , gouverneur de Cuba , a relevé & 

embelli la Havane. 219. 
Mayomhé , pays dans la Guinée , au nord de la ligne. 52- ' 
Mayumba^ port de Guinée au fud de la ligne.'' 81. 
Maiagan i ville de l'empire de Maroc ^ prefque déferte. 32. 
Mogodor, ville d'Afrique, entrepôt des productions de l'em- 
pire de Maroc. 32. ' 
Moltmbo y port de Guinée au fud de la limé. 82. Il s'y vesid 

beaucoup d'efclaves. Ibid, On envoie do-lk des bateaux fur 

la rivière Ambriz pour cette emplette. 84. 
Mênofier^ bonne baye duToyaumc de Tripoli. 22. 
Mûnté-Chrifto , bourg de l'ifle de St. t)omingo , entrepôt d'un 

commerce d*interlope avec les Anglois. 202. * 
Mon-Paàre , bourgade de la Marguerite, une des Antilles. 185. 
Morro > fort de la Havane „ pourquoi ne peut être pris a pré- 
" fent qu'après le Cavana. 221. Situation & ouvrages du Morro. 

Ibid, 6f fiiip. U croife fes feux avec le fort Atarés. 223. 
Mojjula, port de Guinée au fud de la ligne, impraticable 

aux navires. Les Européens y envoyent leurs chaloupes 

acheter àts efdaves. 84. Après ce purt commencent les 

pofleffions Portugaîfes. 85. 
Mufick , capitaine Daftois^- envoyé par ie Danemarc en 161 9 

à la découverte de l'Amérique. 276. 
Marrai , chirurgien d'un yaiffeau Anglois , éprouve la magha- 

lïimité du nègre Cudjoc fon hôte en Guinée. 100. 
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yiscKEk (^Madame) , femme de f'intendant-général des fi- 
nances en France , a fondé des hofpices pour hs malades. 213^ 
3Negns , peuples naturels de l'Afrique. 39. Leur %ure au- 
delà du Niger vers le fud. làid. Leur principale miférence 
avec les blancs. 40. Diflertation fur leur couleur. lâid, ^ 
fuWé A quoi doit s'attribuer leur coloris. 44. Sont mar-^ 
chands & cuhi^'ateurs au Cap-Palme. 49. Comment cboiiîf^ 
fent leurs chefs 51 & fuiv. Comment font ia guerre. 53. 
Dû placent leurs habitations. 56. Intérieur des habitations. 57. 
Leur nourriture. Ibii* Leur habillement , leurs arts. 58 Ô* 
fuiv. Leurs mœurs & ufages. Uid, B piiv. Beauté de leurs 
femmes aux bords du Niger. 6o« Ôeicription des nègres du 
Bénin. 61 , 61. Figure , mœurs & uiàges des h^iuns entre 
la ligne & le fleuve Zaire. IhiL b Caiv. Caufes de l*efcla- 
vage chez eux. 68 ^ fu'w. Manière dont les marchands d'ef- 
claves les conduifent dans l'intérieur des terres. 70 ^ fiùv. 
Ceux du fud de la ligne font plus chers que ceux du nord, 
pourquoi ? 87. Quelles nations les achètent. 89 6* fuip. Où 
on les envoie, ,91. Héro'ifme du nègre .Cudjoc en faveur 
d'un Anglois. 100. Générofîté de Louis Defrouleaux , nègre 
affranchi, à l'égard de fon ancien^ maîtres, 102 & fuiv. Ils 
défertent ou fe tuent par ia dureti de leurs maîtres. log. 
Ils ne craignent point les fupplices. 104. AfTreufe condition 
des nègres en Amérique. 105 ô* /î/iv. Maladies qu'ifs y 
éprouvent. 107 & fuiv. Manière d'adoucir leur fort, iio é^ 
fuiv. Ils aiment paffîonnément la mufîque. 112. Ils agifient 
& parlent en c;;,dence. Ib'id. La dureté des travaux des né- 
grenes empêche ia multiplication des nègres dans les colo- 
nies. 113. Elles étouffent fouvent leurs enfans par déib^ 
jpoiXé^lbid, Moyen d'y remédier. 11^ .& fuh. Les nègres 
font très- fidèles à leurs femmes, 115. Lesnégreifes ont éton- 

* namment l'art d'exciter la paffion des Européens. 11^. Dhf- 
fertation fur l'efclavage des nègres. 130 & faii^. Avantages 
de leur rendre la liberté. 136 ^ fu'w. Il ne leur manque 
qu'un chef pour fe la procurer & venger l'Amérique. 139. 
Il exiite déjà deux colonies de nègres libres. Ihid. Ceux 
appartenans aux Anglois à Surinam ^ s'enfuient dans l'inté> 
rieur des terres. 249. Leur révolte aux Berbiches en 1763. 258. 
Quelle en eft la caufe & de leur défertion. 265. 

TiîisiT (le), rivière d'Afrique. 39. Ses ï)ords font très-ferû* 
les. 48. Qualités des femmes qui les habitent. 60, Defcrîp- 
tion des hommes de cette contrée. Ibid. 

Koiwegt , n'étoit point comprife dans le Danemarp au huîtienifr 
fiecle. 275. ÊUe le fut environ un iïécle après fa décou- 
verte de TAmérique. 276. Sa dçfcription, 288. Ses pro- ' 
tluéMons. 292. ^9iwé^€ns, 
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fhiwégUns , peuvent difputer à Colomb la découverte dt 

l'Amérique. 275. 
Woupeau Calhari , port de Guinée , où les Angloîs font une 

très-forte traite de nègres nudgré l'inMubrité de l'endroit. 80. 
^ffottveiU Otiras ^ dans le» poffeflSons Portucaîfes , au fud de la 

ligne en Guinée » où (ont des mines ou meilleur fer du 

globe. Sg. 

o 

^RBifoquM » fleure de ï'Amériquc Méridionale , reconnu par 

Colomb en 1498. 181. 
Origine de h piraterie des Africains. 34. Moyens dé h réprt* 

mer. 35 &Juip. 

^ p 

m: jfLéTurjMit , arbre de haute futaye ^ qui croît dans la 
Guyane. 246. 

Tardmariho , chef-lieu de la colonie de Surinam , là defcrip- 
lion. 255. Droits qui* s'y payent. UiL Eft défendu par le 
fort Zelandia. 265. 

datait y plante indigène des Antilles , eâ une efpece de lize- 
ron, fa defcription. 147, 

Perica, rivière âe Surinam. 253. 

Perles > leur définition , abondantes à Cubaguâ, 183. Comment 
fe forment. liid. é fuiv. 

Petit Popo ^ portée la Guinée ^ où lesPortugab font le plus 
grand commerce. 77. 

Pian, maladie ordin^re aux efclaves en Amérique. 108. Sa 
définition. Ibid, & fuiv. Ses divers genres. 109. Remedee 
qu'on y adminiftre. ibid. 

Pois i'Angoles , aibrifleau porté d'Afrique aux Andlles ; là def- 
cription, fon ufage. 147. 

Pùnct de ùon , cénéral Efpagnol , paffa en 1509 hr Porto- 
Rico. 187. Y défit les fauvages. 191. 

Port-Farine, dans l'Etat de Tunis, eft k quelques milles de 
la place où étoit Carthage. 2a. 

Pôriendic , endroit de la Guinée où les Européens achètent 
des nègres. 72. 

Portonovt, port de Guinée, manière dont s'y fait le com- 
merce. 78. 

Porto-Rico , une des Antilles , dont les Efpagnols s'emparèrent 
en 1509. 187. Eft l'endroit où le manceniHier , arbre qui 
porte le poifon le plus dangereux, eft le jplus abondant. 189. 
Aventure de Salzedo. 191. Etat aduel cle Porto-Rico. 192, 
Moyen de le rendre floriffant. 194 & faiv. 

PoTUidal, en Guinée, comptoir àç& François. 74. 

Portugais, découvrirent en 1449 les iflçs du cap Verd donc 

Tome VI y 
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Sant-Yago eft la principale. 75. Vinrent de-Ik fur les Kbrà 
de$' rivières de Cazamance , & de Cacheo ; & de la plus 
iprande des BiiTao. Ibid. Leur premier «tablilTemenc en Gui- 
née , en venant de la ligne eft Bamba. 85. Ont une loge 
à St. Philippe de Benguela. 86. Furent les premiers qui 
firent la traite des n^es en Guinée. 89. En furent expul* 
fés par les Holiandois pendant leur foumiffion à PEipagne. 
Ibia. Reconquirent en 1648 le pays d'Angola. Uid, Ont 
cédé aux Efpagnols i^ les traités de 1777 & 78 deux îfl» 
de la Guinéti. 95. 
Poumaron , rivière de I» Guyane. 26a« 



y^^uiunGO , pays dans la Guinée, au fud de b ligne. 5^. 

R 

lC/0-JVfiGxa, fleuve de la Guyane, coulant à l'Oueft de 
cette contrée de l'Amérique Méridionale. 244. 

Ril , nourriture des habitans de la Guinée. 57. 

Rocou (le), chez les Efpagnols achiotte , plante d'Amérique , 
fa defcripôon. 150. Sa culture, fa préparation, jki (ffuiv. 

Roiette, ville d'Egypte, entrepôt des denrées qui Jefcendent 
le Nil» II. 

S 

litjisJ, petite îfle des Antilles, aux HoHandois, produit 
d'excelîens jardinage^. 237. Salubrité de fon air. lèu!» 

Safy, viile d'Afrique, dans le royaume de Maroc. 32. Si 
pofîtion. Ibid, 

Sainte-Crois , dans le royaume de Sus , dernière place mari- 
time de l'Empire de Maroc. 33. 

SûinterCroix , une des Antilles , âfputée par les Angloîs , le» 
Holiandois & les François. 281. Qui brûlent fes forêts. 282. 
Ses produdions. Iby. eft achetée par les Danois. 283. Nom- 
bre de fes plantations. 284. 

SAÎnt jpomlngue , une des plus grandes Antilles, découverte 
en 1493 par Colomb. 187. Etoit'trés-abondante en or. 1974 
Evénemens qui la firent décheoir. 199 & fuiv. Etat aétuef 
de la partie Efpagnoîe. 200 ^ fuiv. Les François en occu- 
pent toute ia partie occidentale. 203. ^ 

Saint. Eufîache , petite ifle des Antilles , aux Hoflandoîs, inha- 
bitable. 236. Mais entrepôt en temps de guerre entre 
les Anglois 6c les François, de toutes les denrées des co- 
lonies Françoifes fous le vent. 242. Elle fait auffi en temp« 
de paix un commerce immenfe. 243. 

Saint George de la Mina , principal établiflemetit des Holian- 
dois fur la côte d'or ; pour la traite des nègres & des mar- 
chandi&s précieufes dç k Guinée. 76. 
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. Saint-Jean , viile de l'ifle de Porto-Rico dont le port elt excel'^ 
fent. 192. 

Sûint'han*^ MXi^ des plus petites Antîlies, défrichée par îes Da- 
nois. 280. Sa population & ùl méthode pour Paffranchiife- 
ment. 284. 

Saint Martin , iile des Antiffes, appartient partie aux François, 
partie aux HoIIandois. 238. Qualités du foi. Ibid. Ses pro- 
dudions. 239 & fuiv. Sa population. 240 & faiu. 

Saint Paul it Loania , aux Portugais , en Guinée avec un bon 
pon , nombre de fes habitans. 85. 

Saint Philippe dt Btnguela , aux Portugais , en Guinée , au 
fud de la ligne. 86. Leur entrepôt des efclaves pour le Bré* 
lîi & pour Rio-Janeiro. Ibid. 

Saint Thomas, une des Antilies , étabniTement des Danois. 278. 
Nombre de fes plantations. 284. Sa population. Jbid^ 

Salé , ville d'Afrique, république autrefois, à préfent fujettc 
de Maroc. 3t. 

Salxedo , jeune Efpagnol, fon aventure à Porto-Rico. 191, 

Samana, péninfule de l'iAeSt. Domingue. 203. 

Sandals , bateaux très-plats en uiàge à Tunis, 22. 

San-Domingo > capitale de l'iiie de ce nom , dans la partie £f- 
pagnole , fa fituation , fon état & celui de fon port. 202. 

Sant'Yago , fa principale des ifles du cap Verd. 74. 

Sélande (la) , principale province du Danemarc, poifcde un 
• port excellent. 288. Son commerce aduel. 292. 

Sénégid,. coïixxée de la Guinée. 48. Les Anglois y ont un éta- 
bliffement pour la traite des nègres. 73. 

Serfella, ville d'Afrique ^ k û% ueues d'Alger, dont la plage 
elt très-beile & fort propre pour une delcente. 28. 

Sfax , côte de Tunis ^ la plus voifine de Tripoli. 21. 

Sierra-Ltona » rivière d'Afrique. 48. Les Anglois y ont deux 
loges par lefquelles ils en tirent beaucoup d'efciaves & de 
marchândifes précieufes. 75. 

Slefwig (duché), dépendance du Danemarc. 288. . 

iSammtfHftlt j fort de la Guyane, qui couvre la rivière Gom- 
ma wine. 265. 

Sucre (canne du) , cft un rofeau. 156. Sa culture. 157 ô'/i/V. 
Sa récolte. 158 h fuiv. Extraâion du fuc de la canne. 159 
€f /tfiV. La canne outre le fucre fournit ^es fyrops. 16a. Avec 
lefquels fe fait par diftillation le mm ou tajfia. Ibid, Calcul 
du bénéfice que rend le quarré des cannes que deux hom- 
mes peuvent exploiter. 164 ^ fuiv. Fait le principal revenu 
des colons. Ibid. & Juiy, 

Saei (Ifthmede), en Afrique, û pofition & fon étendue. 3. 

Surinam^ contrée de la Guyane. 247. Diverfes révolutions 
qu'elle a éprouvées. 248 & fuiv. Culture des cafiers. 252. 
Des cannes à fucre. Ihid. Produaion de fes plantations. 253 
&fuiv. Caufes du dépériffement de fa colonie. 256 &/«/>• 
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Surinam^ rivière qui a donné le twînvà cette contrée. «47* 

Son entrée ; forts qtxv h « défen<fent.^ 1^4. 
Su foc, rade de Tunb^ défendue psbr âroStf dilteaux^ très-daa« 

gereufè. 3% , <^ 

T* * 

jtEA^ première produdion qui fut cultivée en Amérique ^ 

jnais toujours négligemment. 139. £ft la plus importante pro- 

dùétion de i'ifie de Cuba, 216 Confoinmation qu'on y ea 

' fait. Ihid. 

Tabarque, ifle d'Afrique ,.appart€»6îtjufqu'en' 1741 à la fâ* 

mîUfe Lomdiinl de Gènes, / 



Tiddis, ville d^ Afrique ,. renferaie nombre d'antiquités.' 37* 
Tenage , opération néceifaire aux cannes à fucre pour eA p$ix 
. ia couleur terne & ie goi^t de tartre. 16 1. , 

Titanos, maladie des enfans aux Antilles , fou origine^ & fes 
V progrès. I72.. 
Tétua» , ville d'Afrique , près l'Etat d'Alger, 30. .Ses différens 

Souverams. 31. 
Tmité (la), une des Antilles^ c'cft ia première iiîe.de I*A- 

mérique que découvrent les Efpagnols. 181. Placée, k l'em»! 

bouchure,de i'Orénoque. Ibid. Sa forme ^ fes produdions. 189 
. & fttiv, :.,... 

Tripoli, royaume d'Afrique , dont la capitale por^e le même 
: iK)m. 17. Son commerce. Ibid. Ses corfaires étaient i^plut 

nombreux & les mieux armés. 18; Situîîttion-defacapitEile. UA 
Tunis s ville d'Afrique^ 17.. Ses forces, ^9 :, ^9. Son cot^mçrçc* 

ibid. èf fiïv. si iituation, 22, . ' . 

'V- ' ^' 

▼ jtkECH y plante marine, propre à I?eng3raîs^ pour les terres^ 

moyennant une préparation. 142.' - 
Vtgà-Ttal, grande plmne de Hfle St. t>omîftguej 203. 
Vtlafqaex ( Diego * de )> comnaandant Eipagndl ^ s?emparc dé 

l'ifîe de,Cuta en 1511. 295; Il y fai^t brûler le Cacique 

Hatuey.*2o6, " • ^ 

Vieux Calbùriy port de Èuinéé. vJMf.'Quafitédes «fdaves qui 

s'y vendent. 81. , , . 

Villiam Ùooch , gouverneur dé la Virginie-, fa réponfe à «m 

réproche» 103. • ,* . 

Voitej rivière de là Guinée au Sud de la ligne. 6uY brmino 

ia côté d'or. 76. 

/jjijNE (la) , rivière <i'Afrique 'q\jî fépare l'Etat de Tunis 
de celui d'Alger. 23. ' 

Zaïre (le)> fleuve de la Guinée. 49^ Defcription des peu- 
ples qui habitent entre ce fleuve & la ligne. 62 fir fiip. 

ZtUndia , fort fur le Surinam , qui couvre Paramaribo. 264, 

Fin de la Table des matieres^u Tome^Jixieme^ 
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